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NOTICE 

Sn» LES ÉTAIS DE MINES EN FRANCE. 
CHAPITBE PREMIER. 

S l". LA HOCUXE. 

Chacun sait le nombre et l'importance des services, chaque jour croissants, 
que rindustrie humaine a su obteuîr de la houille. 

La houille alimente aujourdliuî les hauts fourneaux, les forges, les aciéries, 
les verreries, les manufactures de toute espèce , les chemins de fer, la navigation 
maritime et fluviale. . . Elle représente, en un mot, la force, le mouvement, la 
lumière; elle communique la vie à l'industrie tout entière. 

H est dès lors dcile de concevoir l'influence considérable qne femploi de ce 
précieux combustible exerce sur le développement de ta richesse publique, et, 
réciproquement, l'influence non moins considérable qne l'industrie exerce sur 
les exploitations honillères. 

La consommation générale de la houille et la prospérité commerciale et 
industrielle d'un pays sont, en effet, corrélatives et Solidaires entre elles; elles 
s'élèvent et s'abaissent en même temps. 

La découverte et femploi de ce minéral ont modifié, i des d^rés divers et 
suivant des sens différents, les conditions économiques de toutes les branches 
de Tindustrie , de toutes les sources de production. 

A l'égard des forêts, par exemple, ils ont fourm un combustible nouveau 
qui, sur certains points et dans une certaine mesure, s'est substitué aa bois; 
ils ont aidé è la vulgarisation du fer, qui s'est en partie substitué au bois de '"'!*»'"*••'" 
construction; inversement, l'exploitation de la houille, l'ouverture des galmes 
d'exploration, des puits d'extraction, ont créé une industrie nouvelle, et du 
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— 6 — 
même CQUp ont ouvert aux produits des forêts des débouchés nouveaux,' con- 
sidérables, et procuré aux forêts elles-mêmes une plus-value inespérée. 

Il s'est donc établi, entre les exploitations des houillères et les forêts, des 
relations nombreuses, dont l'importance est mesurée par l'intérêt qui s'attache 
à la production de la bouille elle-même; relations continues, nécessaires, 
obligées, qui mettent en lumière toutes les ressources que le bois oOre à Tin- 
dustrie minérale extractive, et que seul le bois peut lui oITrir; qui démontrent, 
enQn, qu'à défaut d'autres titres la conservation des forets serait commandée 
par les seules exigences des mines de charbon. 

Parmi ces relations, on s'est ici proposé d'étudier les principales d'entre elles, 
et, plus particulièrement, celles qui se sont établies entre les principaux centres 
de production houillère et leur bassin d'approvisionnement. 

Négligeant quelques exploitations isolées et de faible importance, les richesses 
houillères de la France peuvent être considérées comme réparties en trois 
groupes, très-distincts par leur position et leurs tendances commerciales : les 
groupes du Nord, du Centre et du Midi. 

Le groupe du Nord se compose uniquement des houillères des départements 
du Nord et tlu Pas-de-Calais. Ses produits alimentent les marchés du Nord, 
celui de Paris, d'une partie de la région qui environne Paris, et font concur- 
rence aux houilles belges et anglaises. 

Le groupe du Centre, le plus important par son étendue et ses richesses, 
comprend les houillères de la Loire , de Sadoc-et-Loire, de l'Allier, de la Haute- 
Loire, du Puy-de-Dôme et quelques autres de moindre valeur, mais toutes 
situées sur le versant nord des montagnes de la France centrale, c'est-à-dire 
déversant leurs produits sur la Loire, où ils rencontrent les charbons anglais à 
Tours, Angers et Nantes ; sur les canaux du Centre, de Bourgogne, de la Loire, 
de Briare et du Loing, par lesqueb ils descendent sur la Seine et arrivent à 
Paris; sur la Sadne et le canal du Rhône au Rhin, par lequel ils vont lutter sur le 
marché de Mulhouse avec les importations prussiennes; enfin sur la Saône et le 
Rhône, par lequel ils descendent sur les marchés du Midi. 

Le groupe du Midi a pour éléments principaux le bassin de l'Aveyron, celui 
de Carmaux , le bassin du Gard et celui de Graissessac dans l'Hérault. Les deux 
premiers dirigent leurs produits par Bordeaux, les deux autres vers Marseille, 
tous deux ayaol à lutter contre les importations de l'Angleterre. 
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Le nombre et Timportance superficielle des principales concessions sont indi- 
qués dans le tableau suivant: 

Nomhrt et iteniae des minet de houille concédéet en France aa i" janvier 1877. 



DéPlRTEHEKTS. 



HoniLLiiH iM- 



Hord 

Pu-de-CtUii.... 

Allirr. 

Loire. 

Htute*Loire 

Nièvre 

Ilbône 

Paj-de-DSma.. . . 
, Sidnft-«t-Loire. . . 

I Ardiche 

I G*>xl 

I Hérault 

t C«nUl 

I Corrèu 

' Dordt^e 

[ Bauet-PyrJaéei.. 

Ilanle-Savoi«. . . . 

Var 

I Lfere 

I Detu-SèirM 

VenHé» 

Calvadoa 

UajFenna 

SsrtiM 

Loire-InKrienre.. 

Uaine-el-Loirei • ■ 

Haui««-Alpei. . . . 

Htute'€a6ue 

ViMgw 



015 18 
520 50 

1S8 38 
284 86 
38 23 

80 10 

30 49 
40 OG 

428 52 

fli 37 
165 27 
480 43 

S03 oe 

33 13 

31 00 
33 12 

32 00 

1 38 
55 23 
30 01 

81 32 
103 90 

4 50 
20 83 
100 00 
130 33 
107 30 
153 07 
172 29 
53 05 
125 87 
«3 21 
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Nonobstant le constant accroissement de la production hooiUk-e, le nombre 
des mioes qu'on exploite demeure à peu près stationnaire; il tend même plutôt 
à diminuer qu'à augmenter. 

Mais cette diminution est plus apparente que réelle, en ce sens qu'elle porte 
sur quelques concessions sans importance dans des départements peu industriels, 
tds que les Basses-Alpes, la Savoie, la Haute-Savoie. L'activité de l'industrie 
houillère ne décroît donc pas; mais, au lieu de diviser ses efforts, elle les 
concentre sur un moindre nombre de points, et parvient ainsi à réduire ses frais 
généraux et, par U même, le prix de revient de ses produits. 

S 3 . BASSIN H0UU.LEB DD NODD. 

La grande formation houillère qui commence en Westphalie, passe à Aix-la- 
Chapelle, Liège, Namur, Charleroy et Mons, se continue en France par Valen- 
ciennes, Douai, Lens et Béthune, et y constitue les bassins du Nord et du Pas- 
de-Calais. 

L'étendue de cette formation est : 

En Prusse, d'enviroD i^o kilomètres. 

En Belgique 170 

Dans le déparlemenl du Nord 5o 

Dans le département du Pas^teCalais 60 

Ensemble iio 



Sa largeur étant cdmpnse entre 8 et 1 a kilomètres, on peut évaluer la super- 
Gcie qu'elle embrasse à 4>2oo kilomètres carrés, soit 430,000 hectares. 

Coofiguntion. A Aix-ia- Chapelle et en Belgique, le terrain houiller affleure à la surface du 

sol; en France, il est recouvert par des formations modernes dont l'épaisseur, 
qui ne dépasse pas 35 mètres aux environs de Condé, augmente en avançant 
vers l'Ouest et atteint 160 et même 300 mètres près de Douai et dans tout le 
Pas-de-Calais. 

Pour se faire une idée de l'allure de cette formation, qu'on se représente une 
grande vallée, profonde, sinueuse, dirigée du sud-est au nord-ouest, qui 
aurait été remplie, comblée par des dépôts successifs de schistes et de ^ès 
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hoailler. alteroant avec de nombreuses couches de houille mesurant depuis 
quelques millimètres d'épaisseur jusqu'à i^.So et même a mètres. 

Dans l'origine, ces dépôts se sont formés horizontalement, mais plus tard 
des accidents divers tels que soulèvements, glissements, etc., les ont plus ou tf*>*°Pv*- 
moins modifiés et leur ont imprimé cette inclinaison générale vers le sud, ces 
contoumements en zigzag que l'on observe dans la coupe verticale de tous les 
gîtes houillers du Nord. 

Une fois comblée, cette vallée a été, comme toute la contrée avoisinante, 
recouverte par des dépôts plus modernes, dont la puissance, de ^â^.So k Test, 
atteint près de aoo mètres vers l'ouest, et qui constituent la craie, les terrains 
tertiaires et les alluvions. Les limites de cette vallée sont formées au nord par 
le calcaire carbonifère, au sud par le terrain dévonien. 

Les dépôts inférieurs les plus anciens, vers le nord, renferment les houilles 
maigres, contenant 8 à lo p. o/o de matières volatiles ; au fur et à mesure 
qu'on s'élève vers le sud, on voit augmenter la proportion de ce dernier 
dément, atteindre la et 16 p. 0/0 dans les houilles sèches de Denain, 18 et 
a5 p. 0/0 dans les houilles grasses k coke de Gayant, Saint-Waast, et enfm 3o 
et ^o p. 0/0 dans les houilles à longue flamme de Denain, Lens, Nœux et 
Maries. 

On trouve dans le bassin du Nord toutes les variétés de houilles connues, VaiiHé 
applicables à tous les usages industriels, depuis l'anthracite employé à la cuis- *'*'?'■ ""'■ 
son de la brique et de la chaux jusqu'au charbon à gaz ou Flénu , en passant par 
tous les degrés intermédiaires entre ces deux types extrêmes. 

Quelques exemples relevés dans un certain nombre d'exploitations donneront 
une idée de la puissance des couches de ce bassin. 

Le faisceau des houilles maigres exploitées à Fresne comprend vingt-quatre 
couches formant ensemble une épaisseur totale de iii'°, go. 

A Vicoigne, le même faisceau présente quinze couches exploitables et 
g^jSo d'épaisseur. 

Le faisceau des houilles demi-grasses du nord d'Anzin contient dix-huit 
couches et 9'°,4o de charbon. 

A SomaÎD , le même faisceau se compose de quinze couches ayant ensemble 
S'iOS de puissance. 

FoBtn. — Éuii de miae*. a 
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Le» houilles grasses, réparties : 

En i5 couches à Saint- Waast, ont mis épûseeur de 07*,4d* 

En 29 à Denain idem i6 80 

En a3. i Gayant idem lA 96 

En résumé on a trouvé jusqu'ici soixante-dix couches distinctes d'une épais- 
seur totale de ^5 mètres qui embrassent une superficie de plus de 1 00,000 hec- 
tares , placent la région du Nord au rang des bassins les plus favorisés , et cons- 
tituent pour la contrée et le pays tout entier les éléments d'une richesse con- 
sidérable. 

S 3. CaOCPE DES HOOILliAES DO CEKTfiB- 

Éundoe. n n'est pas de contrée qui puisse mieux donner idée des grands districts 

industriels de l'Angleterre que le bassin de la Loire depuis Rive-de-Gier jus- 
qu'au delà de Saint-Etienne. Il ne présente guère que 1 7 à 1 8,000 hectares de 
terrain houiller exploitable, mais sa richesse est telle qu'il fournit facilement et 
auminimum 1,300 quintaux de bouille par hectare. Gène sont plus en effet des 
veines charbonneuses de o'°,do à o'",5o d'épaisseur, mais de véritables assises 
qui mesurent 3,4, 5 et même 1 6 mètres de puissance. (Exemple : la Grande- 
Masse de la Combe-Rigol.) 

PrindpMu Les principaux centres de l'exploitation sont les suivants : ^ve-de-Gier, 

"*' Saint-Etienne, qu'on a cru longtemps isolés l'un de l'autre par une lacune de 
morts-terrains; dans Saône-et-Loire : Ëpinac et Haozy, qui n'embrassent pas 
moins de 4<ooo hectares de surlaces houillères; le Creuzot, Moûtchaain ,. Long- 
Pendu; les bassins de Brassac et de la Haute-Loire; dans l'Allier, les conces- 
aions de Conuuentry, Fourchambault, Bezenet et Ferrières, et de? bassina de 
moindre importance répartis sur le plateau central depuis les environs de Mou- 
lins jusqu'au deli de Mauriac dans le Cantid. 

S à. GBODPE MS HQOIUiBBS DC HIDI. 

sittuiioB. Le groupe des houillères du Midi se trouve parfaitement défmi par sa posi- 

tion sur les versants du Lot, de la Garonne, de l'Hérault et du Gard. A lui 
revient exclusivement rapprovisioonement des marchés de Bordeaux, Cette, 
Toulouse, Montpellier, Marseille et Toulon. 
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Ijbs baMÛis du Gard, de Graiseesuc, da rAveyroD 4t du Tarn y poorvoîent. PrincîiMQi 

Le hassia du Gard 'est cit^ le. prenuer et de beaucoup coranie ie fdus impor- 
tant. Il est en efiet d'une richesse remarquable; il présente plus de vingt coudws 
d'une puissance de o'",7o à 5 mètres, qui affleurent dans la partie haute des 
montagnes. En se rapprochant d'Alais, le terrain houilierest enfoui d'abord bous 
des dépôts secondaires puis bous des dépota tertiaires qui doivent «n recouvrir 
une porUon considérable. 

Les chemins de fer de Béziers à Graissessac et d'Albi à Garmaux desservent 
les bassins dits de Graissessac et de Garmaux, tous deux riches et puissants, et 
qui se recommandent plus encore par l'excellente qualité de leurs profits. 

Le bassin houiller de TAveyron emprunte sa notoriété des usines métidlur- 
giques de Decaseville et d'Aubin. 11 «odu-asse une étendue de plus de 
1 i,o>oo hectares , et renferme pUuieijtfs «ystèmes de couches de houille, dont 
quelquea-unes ont plus de i o mètres de piiissanoe. 

Mais on y a jusqu'ici exécuté peu de travaux en profondeur, de telle sorte 
que les parties inférieures du bassin et celles qui sont recouvertes sont pour la 
plus grande partie restées inexplorées. 

S 5. BiSSIMS DIVERS ISOlis. 

Les divers bassins disséminés dans la Mayenne, le Calvados, la Sarthe, la ShiutiM. 
Savoie, le Var, etc. , ne constituent qu'un élément accessoire dans la produc^'on 
houillère de la France; leurs monographies nont donc qu'un intérêt de second 
ordre et ne sauraient Ggurer dans cette notice, dont elles excéderaient le cadre. 

S 6. EXTRACTION DE LA HOUILLE. 

En général, et plus particulièrement dans les bassins du Nord et de la Loire, 
l'extraction de la houille est toujours précédée de travaux préparatoires fort 
importaots : 

Le fooçage de plusieurs puits; 

Le percement de galeries d'allongement ou de traverse, les unes parallèles, 
les autres perpendiculaires A la direction du gîte minéral; 

Le percement de la voie de fond, galerie inférieure communiquant avec le 
puits d'extraction, employée comme voie de roulage et servant au transport 
des matériaux, des déblais et des produits utiles; 
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Le percement de la galerie supérieure , qui, communiquant avec le puits d'aé- 
rage, a pour but d'établir ou de compléter la circulation 'de Tair dans toute la 
région explorée. 

Entre les deux galeries supérieure et inférieure, ou, autrement dit, entre les 
voies de roulage et d'aérage , est resserrée la tranche de houiUe à e:cploiter. On 
la dégage d'abord latéralement par un montage dans lequel on dispose im plan 
automoteur qui est destiné à diriger sur la voie de roulage les charbons extraits 
de la région supérieure. 

AUuge Le travail des tailles est généralement divisé en deux parties : le havagc et 

de la hodUU. ,, . ** r O 

TtiU». labatage. 

Haver, c'est pratiquer, parallèlement à la stratification et de préférence au 
mur de la couche, l'entaille qui doit permettre de dégager, d'abattre ensuite la 
houille en blocs aussi volumineux que possible. A mesure que l'opération 
avance, que la taille s'ouvre, le haveur la soutient par de petits étais, qui après 
Tabatage disparaissent et sont remplacés par des étais plus longs et plus 
solides, destinés, de concert avec les remblais, à résister à la pression du toit. 

Les voies de fond et d'aérage, qui doivent toujours précéder les tailles 
do quelques mètres, sont creusées au fur et à mesure de l'avancement de 
celles-ci. 

Quand ces divers travaux sont pratiqués dans le schiste bouiller compacte, 
dans la roche solide, les excavations se soutiennent d'elles-mêmes à la façon des 
voûtes dites en plates-bandes, et il suffit de maintenir le toit de loin en loin soit 
par des piliers de houille non exploitée, soit par quelques murs édifiés à l'aide 
de matériaux recueillis dans les déblais. 

Mais, le plus souvent, les roches du terrain houiller sont fissurées, fen- 
dillées, puis se délitent et se brisent en fragments plus ou moins volumineux 
quand on les entaille; bientôt après, elles se renflent, se dilatent au contact de 
l'air cbaud; sous l'action des poussées latérales, les parois se resserrent, se ren- 
versent, et faute de point d'appui et de soutiens, les vodtes s'effondrent de fond 
en comble. 

Or, les éboulements, les obstructions , les efibndrements de galeries sont des 
dangers journaliers qui menacent la sécurité du haveur, du mineur, des rou- 
teurs (hommes et chevaux), des bosseyeurs (maçons), et d'une manière générale 
compromettent la sécurité, la durée et finalement la prospérité de l'entreprise. 
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Le soutènement des tailles et des galeries constitue donc dans l'exploitation 
des houillères une opération essentielle et vraiment capitale. 

Suivant les exigences du terrain , suivant les dimensions des galeries à étayer, 
suivant la durée de leur fonctionnement présumé, on exécute ces travaux de 
soutènement à l'aide de bois, de maçonnerie, soit sèche , soit hourdée de mor- 
tier, et, parfois, à l'aide de pièces de fer ou de fonte, ou en même temps de 
fer et de fonte réunis. 

Le premier de ces modes de soutènement, le boisage, sera seul l'objet de 
cette étude . 
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CHAPITRE II. 

BOISAGE DES HOUILLÈRES. 

S l". BOIMGE. 

Le soutènement des mines par le mode du boisage s'applique dans tous les Bemgt. 
cas et toujours aux tailles, aux galeries secondaires ou temporaires, le plus sou- 
vent aux galeries permanentes, mais Î1 s'exécute différemment suivant les cir- 
constances. 

Les galeries principales ordinaires, qui mesurent 3 mètres de hauteur, sur Uin» 
i*,5o ou a mètres au plus de largeur sont étayées à l'aide de cadres etde gar- (gai^^ 
nîssatrra. Chaque cadre complet est formé de quatre pièces : 

Un chapeau ou corniche placé au faite de la galerie; deux montants qui sup- Unn éiémenu. 
portent celui-ci; une sole ou semelle placée au fond de la galerie et servant de 
base aux montants. 

Ces cadres sont établis suivant un plan perpendiculaire à la direction de la 
galerie, et, selon les efforts qu'exercent la poussée et le poids des terrains , sont 
ei^césentre eux de o",66 jusqu'à i^^i^ et plus. 

Les menus fragments de roches laissés k découvert entre chaque cadre sont 
soutenus au moyen de bois de garnissage. 

Toutes les pièces constitutives de chaque cadre sont écorcées, et le plus sou- Aiiembiige. 
vent assemblées entre elles k mi-bcws, de telle sorte que leurs extrémités se re- 
couvrent sans se dépasser. Le chapeau est formé des étais les plus forts, d'un 
diamètre de 30 centimètres environ; le diamètre des montants mesure de 
i5 à 16 centimètres en moyenne; leur gros bout est placé vers la corniche. La 
sole reçoit toute la base des montants sur une seule entaille; enfin le fond de la 
galerie est légèrement évidé pour que celle-là ne repose sur la roche que par 
les extrémités. 

Les garnissages s'exécutent parfois k l'aide de fortes planches , mais le plus G«rai*ugB 
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souvent ils se composent de bois ronds de petite dimensioD, tantôt employés en 
leur entier, tantôt au contraire refendus (esdimbes) et reposant sur la roche par 
leur partie plane. 

La longueur minima de ces bois a pour mesure Tespacement de deux cadres 
d'axe en axe, augmenté d'une fois le diamètre des montants : ainsi débités, ils 
s'appuient toujours au moins sur deux cadres à la fois et soutiennent efficace- 
ment toutes les parties de roche intermédiaire. 

Là où il est nécessaire on remblaye les petits vides béants entre les parois et 
le garnissage, puis on chasse des coins entre le garnissage et les cadres, de ma- 
nière à établir dans Tensemble du boisage un état de tension générale contre les 
parois de la galerie. 

Tel est le mode généralement adopté pour remédier aux mouvements partiels 
et locaux du terrain, i l'irrégularité des pressions qu'il exerce, pour prévenir 
en6n les éboulements et les effondrements. 

odre* divrn. Cependant, en maintes circonstances, ce système reçoit plusieurs simplifica- 
tions: 

Quand le sol est suffisamment solide , on supprime les semelles , et on se borne 
à encastrer la base des montants dans la roche préalablement entaillée; 

Quand une des parois est suffisamment résistante, on n'emploie qu'un seul 
montant; 

Quand, les épontes étant saines, le faîte seul a besoin de soutien, le cadre se 
réduit à une corniche encastrée solidement dans la rocbe i ses deux extrémités. 

Enfm les garnissages, contigus et jointifs quand la rocbe est cbouleuse, sont 
plus ou moins espacés suivant la solidité du terrain, et proportionnés au nombre 
et à l'importance des fissures de la roche, au poids des menus fragments dé- 
sagrégés qu'ils doivent soutenir. 

Dans quelques circonstances exceptionnelles, quand les dimensions des ga- 
leries à grande section, par exemple, ou les poussées du faîte, ou les pressions des 
parois , exigent un soutènement renforcé : on l'obtient en échelonnant toute une 
série de montants le long de la ligne médiane de la galerie, ou bien en chassant 
entre les deux montants de chaque cadre des étrésîllons (ou poussards) parallèles 
au chapeau, placés immédiatement au-dessous de lui et destinés à le fortifier. 

BaiMg« dtt uillet. Les taiUes ou ateliers d'abatage ne reçoivent le plus souvent que des boisages 
temporaires qui consistent en étais de 7 à lo centimètres de diamètre, placés 
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normalement du mur an toit. A la base ils s'appuient directement sur le mur; 
au sommet au contraire, ils s'arc-boutent contre une pièce de bois longue de 
a'°,5o à 3 mètres, droite (dite rallonge), qui s'applique contre le toit, et est des- 
tinée à répartir uniformément sur ce toit la poussée des étais, et à neutraliser 
leur effort tranchant. 

Dans une taille ainsi préparée, les stratifications du toit sont donc soutenues 
par les rallonges d'abord, puis par les étais qui sont disposés longitudinalement 
sous celles-ci: elle ne peuvent dès lors se fendre, se diviser, se déliter ou 
s'écrouler enûn sans que la flexion ou la rupture des bois avertisse le mineur en 
temps utile. 

Ces derniers boisages étant à la fois d'une exécution fort simple et d'ime im- 
portance extrême pour les haveurs, c'est à ces ouvriers eux-mêmes que la pose 
en est toujoiu-s confiée. 

S 3. VÈBVr DES ÉTAIS. 

De ces indications sommaires il résulte que les dimensions, les éléments des Débit Jm éuis. 
cadres, la densité des garnissages, les dimensions des étais des tailles, des 
rallonges, varient constamment et pour ainsi dire à chaque pas, les bois les plus 
gros et les plus longs étant naturellement réservés pour les galeries les plus 
hautes, les plus laides ou les moins solides, ou pour les tailles les plus riches 
en épaisseur utile. 

U en résulte encore que ces bois ne peuvent être assujettis aux conditions d'un 
débit uniforme, exécuté au jour, surlehalde des houillères, mais qu'ils doivent 
au contraire être découpés, débités, appropriés sur place , c'est-à-dire au fond 
de la mine, au fur et à mesure des besoins, à la demande de chaque taille ou de 
chaque galerie. 

On peut remarquer à cette occasion que le bois se prête d'une merveilleuse 
façon à ce débit varié, exécuté à pied d'œuvre; léger, maniable, d'un transport 
commode, il est d'un seul coup de hachette réduit à la longueur désirée, et en 
un clin d'œil disposé, façonné, prêt i être assemblé. 

S 3. MODE DE BésiSTAMCE DES ÉTAIS. 

Suivant les emplois auxquels ils sont destinés , les matériaux doivent présenter, Résiatancc 
i des degrés divers, des qualités déterminées et particulières que le construc- 
teur doit connaître et savoir apprécier. 

FoBtn.— Élu* da mine*. 3 
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Utilisé' comme étai de mines, te bois est appelé aTaotl tout k résister aur 
efforts phiB ou moins considérables qu'exercent le poïds' du toit et les poussées 
latérales des galeries. 
Fieiion. En général, les pièces des cach-es de boisage travaillent en vertu de leur résis^ 

tance relative, soit: i" qu'elles reposent horizontalement sur deui appuis placés 
k leurs extrémités', et qu'efles soient chargées d'un poids plus ou moins unifor- 
mément réparti qui tend k les faire flécbir ou à les rompre ; soit : 3° que, dressées 
verticalement, et.employées comme montants, elles supportent sur leurs sec- 
tions transversales les pressions auxquelles elles sont soumises. 

Compresiion. La résistance à l'écrasement ne s'exerce que dans te cas où la longueur des 
piliers ou montants est inférieure au sextuple environ de Ifeur diamètre, sinon il 
y a flexion , c'est-à-dire transformation en résistance relative qui est toujours 
beaucoup moindre (i}. 

Propriitj3 Parmi les principales propriétés mécaniques des bois , celles que le mineur 

"(UtolT' doitsurlout et avant tout étudier et bien connaître sont donc les résistances à la 
flexion et à fécrasement ou la compression. 

Elles varient, pour une même essence, suivant mille circonstances diverses, 
telles que la nature du sol, la situation, l'exposition, le traitement, l'âge, la 
croissance, l'époque de Fexploitation, la région de l'arbre où l'échantillon a été 
recueilli, etc. etc. On conçoit donc que l'étude de ces propriétés suppose des 
expériences extrêmement nombreuses, très-variées, qui exigent: un nombre 
considérable d'échantillons choisis avec grand discernement, une installation 
coûteuse d'appareils encombrants, et qui enfin absorbent un temps énorme. 

Aussi, jusqu'à ce jour, s'est-on borné à étudier sommairement, pour quelques 
essences principales, sur un petit nombre d'échantillons, les lois de l'élasticité, 
en négligeant à peu près complètement tout ce qui regardie la résistance k la 
compression. 

(i) Il résulte d'expéneaces <pie pour le chêne , par exemple , une pièce de i oentimèlre csrré de nr- 
(âce et d'an centimètre de hauteur, s'écrase sous une charge de 4oo kilogrammes. Cette chaîne de 
ruplure resie À peu près la même tant que la longueur de la pièce ne dépasse pas 5 à 6 fois le plus petit 
diamètre de la section transversale; quand elle est: 

Il fois'égale àcediamètre, lacharge de raptnre n'est ^lu que les g-, 

3& iéen ■ - j^e. ■•{'■■ 

36 iiUm que. . . ■^. 
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Ces expérîence&f il dé&ut d'autre mérite, ont au moins mis en lumière quel- 
ques j>rincipes qu'il a paru intéressant de reporter ià : 

I. L'élasticité des bois augmente avec le degré de leur dessiccation, 

II. Et généralement aussi avec leur densité. 

III. La densité elle-même diminue au contraire par suite de la dessiccation, 
et à peu près proportionnellement avec elle (la seconde partie de cette loi est 
moins connue, et n'est d'ailleurs pas d'une rigueur absolue). 

IV. L'élasticité varie dans le même sens que la cobéslcui ou Ja résistance à la 
fupture , mais non proportionnellement avec elle. 

V. L'élasticité et la cohésion cessent de croître avec la dessiccation, quand 
celle-ci est portée à une limite extrême ; dans ce cas les bois deviennent tellement 
flexibles et cassants qu'ils se rompent sous le moindre dioc ou effort transversal. 

VI. Dans un même arbre ces propriétés diminuent de la base & la cime. 
VU. Le coefficient d'élasticité n'est pas sensiblement modiûé par l'époque 

ffabatage des bois. 

VIII. En prenant pour expression de la limite d'élasticité le poids en kilo- 
grammes qi]i, après avoir agi pendant un assez court espace de temps, sur un 
millimètre carré de section, a produit par extension un allongement permanent 
proportionnel de o^.ooooS, MM. ' Cbevandier et Wertbeim ont trouvé pour 
quelques essences principales les résultats moyens suivants : 
Limite îilasiicité det lois. 
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Sjcomore. 
Frêne . . . 
Anne.... 
Tremble. 
Érabte.. . 
Veafficr . 
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D'après les mêmes expérimentateurs, les principales propriétés mécaniques 
des bois, à l'exclusion de la résistance à la compression, peuvent être, en 
moyenDe, exprimées par les rapports numériques suivants: 



Metare des propriétés mécaniqaet det hoii. 



Acada 

Érable tycomore. . 
Frêne 



•V» 

Cbarnte 

Tremble 

Boalean 

Hdlro 

Chfae pëdoncaU'. 
Chêne rouïre. . . . 

KnijlfCstre 

Peuplier 



I2AI,g 
lieâ,3 
1IG3,8 
II3I,/i 
1113,2 



1108,1 

1080,7 
1075,9 
102 1.4 
997,2 
0§0,4 
077,8 
921,3 
731.0 
517,2 



1.842 
2.303 
2,029 
2,153 
1,809 
1,282 



2,715 
1.017 
2.317 

2,349 
1,633 

I,43'i 



7.93 
0.99 
6,10 

0,7S 
4,18 
4.54 
2,99 
7,20 
3.58 
4.30 
3.57 
6,'i9 
5,00 
iM 
r,97 



0,717 
0.723 
0.698 

0,097 
0,493 
0,001 
0.756 
0,002 
0.674 
0,8! 2 
0,823 
0,308 
0,872 
0,612 
0.477 



Des chiffres ijui précèdent il serait difficile à priori de conclure quels seront 
les meilleurs bois à employer dans la pratique. Il en résulte toutefois que 
l'acacia (espèce peu répandue) est doué des qualités les plus émincntes sous 
tous les rapports ; que le sapin sous un poids relativement faible offre une grande 
résistance élastique; que le chêne, sans présenter le chiffre le plus élevé pour 
aucune des propriétés étudiées, les réunit cependant toutes à un degré remar- 
quable, ce qui le rend également propre à tous les emplois et justifie le rôle 
important qu'il joue dans la pratique; qu'enfin le pin sylvestre peut être aussi 
utilisé fort avantageusement. 



Des différentes qualités requises pour les bois d'étai , il en est une dont on 
detéàMDct i>'3 P^ encore parlé, bien que les ingénieurs et surtout les mineuirs y attachent 

Je* difCërentct 



une importance exirème. 
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Certaines essences, telles que le chêne, le frêne, Taune, sous l'etTort d'une 
pression exagérée, ploient, s'infléchissent, se fendillent superficiellement, se 
rompent, puis se brisent entièrement; d'autres, telles que le hêtre, le bouleau, 
dans des circonstances analogues, ploient légèrement, s'infléchissent à peine, 
puis cassent subitement sans avoir annoncé leur prochaine rupture. 

Or le mineur qui travaille au rocher, qui étaye au fur et k mesure les galeries 
et les tailles perforées, est vivement intéressé à toujours bien connaître le degré- 
de solidité du soutènement qu'il édifie, afin de toujours renforcer en temps 
utile tes étais insuffisants, de remplacer les pièces hors d'usage. 

Aussi bien n'emploie-t-il qu'à regret et qu'à son corps défendant ces bois 
dont la rupture inopinée peut mettre sa vie en danger ; aussi bien préfère-t-il . 
en toutes circonstances , les essences qui , par leur fendillement, leur craquement , 
leur lacération partielle, le préviennent du danger qui le menace. 

Cette qualité , que des expériences comparées pour chaque essence ne sauraient 
mesurer et exprimer à l'aide de chiffres, échappe donc à toute classification 
numérique : cependant sa valeur n'en est pas moins considérable el n'en est pas 
moins appréciée par les hommes de métier. 

S 4> CONSERVATION DES BOIS. 

Les directeurs des houillères n'attachent pas moins d'importance à la plus 
ou moins longue durée de conservation desétais.deces bois que des conditions 
ciimatériques exceptionnelles peuvent menacer des atteintes d'une altération 
exceptionnellement rapide elle-même. 

Personne n'ignore que les variations de température produites par les saisons 
ne se font sentir qu'à une faible profondeur dans l'intérieur de la terre ; qu'à 
uneiaible distance, suivant les contrées, la température du sol est stationnaire el 
égale à la température moyenne de la localité; qu'au-dessous de ce dernier 
point elle s'accroît au fur et à mesure qu'on descend plus avant, et qu'on a cons- 
taté une élévation d'un degré centigrade par chaque 33 mètres de profondeur. 

Des expériences nombreuses ont montré que dans le bassin houiller du 
Nord, la température des roches varie : 

à 5o mètres de profondeur entre lo et ta degrés centigrades. 

à loo entre i3 et i5 

à 300 entre 16 et 18 
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à 3oo mètres dâ profondeur entre 19 et 3 a degrés centigrades. 
à 4oo entre a3 et 36 

Dans les galeries et surtout dans les tailles, elle devrait, selon toute appa- 
rence, être beaucoiïp plus élevée, car la respiration des nombreux ouvriers qui 
fréquentent ces galeries, la combustion des lampes, les explosions de poudre, 
la décomposition spontanée de certaines substances minérales, sont des causes 
puissantes qui, jour et nuit, agissent simultanément pour surcbaufler Pair 
ambiant. 

I- fln'en est rien toutefois, car toutes ces-causes trouvent un correctif énei^ique 
dans Vaéra^e artificiel. A l'aide de deux orilioes distincts oonununiquant avec tu 
régions souterraines explorées, k Taide d'un ventilateur on établit nn courant 
continu qui descend d'abord au bas des -travaux, porte aux ouvriers un air 
pur, respirable, destiné i les faire vivre (suivant leur expresûon), un airprc^re 
à l'éclairage, puis remonte les voies de roulage, parcourt les chantiers d'abatage 
de bas en haut et se rend enfin à un puits d'appel par une voie spéciale et non 
fréquentée. 

On rencontre donc dans une même fosse (c'est ainsi que dans le Nord on 
désigne un chantier complet d'extraction de houille] des galeries où circule un 
air respirable, relativement sec et frais, qui alimente les ateliers d'abatf^e, 
d'autres par lesquelles s'échappe un air chaud, humide, chargé de|;az délétères, 
d'hydrogène carboné, d'azote, d'hydrogène sulfuré , d'acide carbonique et parfois 
même de vapeurs mercurielles et ammoniacales. 

Mais en général, dans les unes et les autres, il règne constamment une humi- 
dité profonde, entretenue par: l'ies suintements, les ûltratioDS d'eaux qui 
s'échappent des fissures ou des poches où elles étaient rassemblées; a° par le 
débit de quelques sources rencontrées çà et îà^*) ; 3° par la lente évaporabon des 
eaux souterraines que les rigoles d'assainissement et les machines d'épuisement 
ne peuvent entraîner ou extraire intégralement. 

En résumé les boisages des galeries et des tailles, {Uacés dans un courant d'air 
tantôt sec, tantôt lourd, le plus souvent humide, mais toujours cfaajid, parfois 
enfin baignés partiellement dans l'eau, se trouvent dans des conditions climaté- 
riques exceptionnellement défavorables, et soumis à des causes d'altération 

<') V. Dot« tnneie a* i.paga ii3. 
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oitrèmement ineigiques, auncqncUes le» diflëre»t«s. essence» résisteot inéga- 
lement. 

Pourquoi tous les étais placés dans des coDditions ideatiques ne se compor- 
tent-ils pas de la même manière P Pourquoi le chêne, le saule, Taune, le frêne 
se conservent-ils assez bien d'ans les galeries, quand fa décomposition du hêtre, 
du charme y est si rapide ? 

La pourriture du bois résufte, on le sait, de l'altération du principe azoté, 
élément intégrant des tissus ligneux ; elles devrait donc atteindre également vite 
toutes les essences , puisque la composition chimique dés tissas d'elles toutes est 
uniforme et constante. 

Faut-il attribuer ce phénomène à la distribution plus cm moins «spacée. des 
vaisseaux, â l'état jins ou moins serré des tissus ? Mais comment expliquer alors 
que le chêne et l'aune, si dififérents sous ces rapports, se comporta néanmoins 
de la même manière? 

Fàut-il, avec quelques auteurs, admettre que la durée des bois sons terre a 
été exclusivement accordée aux essences qui spontanément croissent dans les 
terrains les plus frais et les plus humides? Cette explication n'est pas plus accep- 
table, car le saule, l'aune d'une part, le peuplier, le tilleul d'autre part ont à peu 
près les mêmes aires d'habitation et cependant se conservent inégalement bien ; 
le chêne, d'un côté, le charme et le hêtre de l'autre, pourraient de même être 
mis en opposition . 

Au surplus, quelle que soit la cause du phénomène signalé, il a paru inté- 
ressant de recueillir différents échantillons des diverses essences employées dans 
des galeries et des tailles diversement situées, tant à l'égard de' la température 
et de l'humidité que de la composition de l'air. 

Des étais de chêne , placés dans une galerie humide , mal aérée , ont été , après 
un an de séjour, reconnus seulement altérés ; après deux ans de séjour, recon- ' 
nus profondément altérés, surtout dans l'aubier; après' trois ans de séjour, 
reconnus pourris dans tout l'aubier et en partie au cœur; après quatre ans de 
séjour, reconnus entièrement pourris. 

Dans le mêmes conditions climatériques, des étais de pin sylvestre ont été 
après un an de séjour, reconnus altérés; après deux ans de séjour, reconnus en 
voie de décomposition générale; après trois ans de séjour, reconniu entière- 
ment pourris. 
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Dans uae autre galène, humide aussi et imparfaitement aérée, après trois 
années de séjour, on a reconnu : 

Les échantillons de chêne, pourris dans tout l'aubier, le cœur et le bois par- 
fait étant légèrement altérés; 

Les échantillons de pin sylvestre et de frêne, profondément altérés, d'une 
manière générale; 

Les échantillons d'aune, de saule et d'orme, i peu près dans le même état; 

Les échantillons d'érable, assez profondément décomposés sur la périphérie, 
mais restés assez résistants dans le bois parfait ; 

Les échaniiUons de merisier tremble, assez uniformément altérés; 

Les échantillons de bouleau, en voie de complète décomposition; 

Les échantillons de peuplier, en voie de complète décomposition; 

Les échantillons de hêtre et de charme, complètement pourris. 

Ces expériences, si elles avaient été plus générales, exécutées sur des échan- 
tillons plus variés et dans des conditions plus différentes entre elles, auraient 
permis de déterminer d'une manière rigoureuse et indiscutable l'ordre de du- 
rée des diverses essences, et délivrer sans réserve des résultats qu'on ne produit 
aujourd'hui qu'à titre de simple renseignement. . 
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employés dans les galerie 




1" 


Chêne rouvre et pédoncule; 




a" 


Pin sylvestre ; 




3° 


Aune; 




4» 


Frêne; 




5- 


Pin maritime; 




6" 


Acacia (robinier, faux]; 




T 


Saule; 




8- 


Erables plane, champêtre, sycomore; 




9° 


Orme; 




10' 


Tremble; 




1 1' 


Cerisier, merisier; 




j jO 


Bouleau ; 
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1 3" Charme ; 
14" Hêtre; 
i6' Peuplier. 



S 5. QUALITES DES BOIS. 



Après avoir étudié séparément les diverses qualités requises des bois d' étais, 
il convient de passer en revue chacune des essences employées i cet usage et 
d'apprécier, & ce point de vue particulier, le degré de leur utilité et la mesure 
des services qu'elles peuvent rendre. 

Le chêne et le châtaignier, que le mineior estime à l'égal l'un de l'autre, résis- |'''.*"^ 
tcnt également hien aux efforts de flexion et d'écrasement ou de compression; 
ils se conservent assez longtemps (a ans au moins, 6 ou 7 ans au plus], abstrac- 
tion faite de l'aubier, dont la décomposition est au contraire très-rapide. 

Ce sont les essences les plus recherchées des mineurs , surtout pour le soutè- 
nement des galeries permanentes, haute;;, larges et à grande portée. 

Le pin sylvestre , connu dans le nord de ta France et en Belgique, sous le **"* •ï''^"" 
nom de sapia roage, présente ces mêmes qualités, mais à un moindre degré. Il 
rend néanmoins de précieux services. La rectitude de son fût, les dimensions 
qu'il atteint (o'°,30 de diamètre] à l'âge où il est d'ordinaire exploité, le dési- 
gnent naturellement pour l'usage de rallonges. 

Cependant les mineurs l'ont rejeté pendant fort longtemps : ils prétendaient 
que son bois, trop faible, trop peu résistant, était exposé à de fréquentes 
ruptures, notamment autour des nœuds que forme l'Insertion des verticilles 
sur les liges; que ses tissus ligneux s'altéraient, se décomposaient rapidement 
sous terre, et enfm que. dans les galeries où l'air circule difficilement , sa forte 
odeur balsamique se concentre assez pour incommoder les travailleurs. 

Ces préventions se sont dissipées lentement : avec l'aide du temps et le seul 
secours de quelques conseils de loin en loin renouvelés, et sans jamais re- 
courir à aucun acte d'autorité, les ingénieurs des houillères sont parvenus k 
faire accepter d'abord et apprécier ensuite à sa véritable valeur cotte essence 
vraiment précieuse. 

Ce n'est pas sans réserve ni sans quelque appréhension que les mômes ingé- Pinnwritim 
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meurs recourenl au pin maritime , spécialemeol aux pia^ gemmés , et sartout à 
ceux qui ont été gemmés i mort. 

On a cru remarquer, en effet, que ces bois out notablement perdu de leur 
élasticité, de leur force de résistance; qu'ils s'allèrent plus rapidement. 

Toutefois, les observations recueillies à ce sujet ne sont jusqu'ici ni assez 
nombreuses, ni assez variées; les échantillons auxquels elles se sont appliquées 
ne sont ni assez sûrement ni assez parfaitement comparables entre eux, pour 
que les faits constatés puissent élre réputés concluants et servir de base indis> 
cutable à une affirmation catégorique et formulée comme l'expression d'une loi 
générale. 

PVêo«. Le frêne est recherché tant à cause de sa force que de sa contexture émi- 

nemment fibreuse, et aussi parce qu'il se conserve bien dans Tes galeries. 

Sanh, anne. ^^ saule et l'aune, outre qu'ils sont légers, maniables et en même temps 

assez fibreux et résistants, jouissent à un degré remarquable âe laprôpriétédese 
bien conserver dans an milieu chaud et humide. 

BoQJup Le bouleau est de beaucoup moins Bbreux; sa cassure est plus soudaine, 

plus sèche et plus nette ; il s'altère et se décompose rapidement , non-seulement 
dans les galeries, mais encore sur an sol un peu humide, sur le parterre des 
coupes, quand il est exposé aux intempéries; il a enfin un grave inconvénient 
(au moins pour le consommateur): il masque raltération, la décomposition, ta 
putréfaction même de ses tissus, sous le couvert d'une écorce lisse et saine. 

ChMBM. Le charme est, il est vrai, plus fibreux, plus résistant que le bouleau, mais, 

en revanche, il s'altère encore plus rapidement que faii. 

Quelques semaines de séjour sur un terrain non pas humide, mats seulement 
frais, suffisent pour que ses tissus se décomposent, pour que le bois se couvre 
de moisissure, et devienne bientôt d'une extrême fragilité. 

Tilleul . prnpiicr. Quant au tïlleul, la décomposition de ses tissus est si rapide qu'il est rigou- 
reusement proscrit des houillères. 



Hèu« eidni C'est aussi le sort qui est universellement réservé au hêtre dans les charbon- 

«mplojé 
ra Bugiquc 



"^m^^' nages français, tandis que celte essence est admise, acceptée et employée 



y Google 



— 27 ~ 
même sur une grande échelJe, k Charleroi, k Mons, au coucbant de Mons, bref 
dans tout le bassin boiiiller de la Belgique. 

A quelles causes faut-il altribuer ces deux pratiques diaiuétralemeut opposées, 
usitées dans deux bassins cooligus et comparables entre eux sous bien des 
rapports ? 

D'après les renseignements que l'on a pu recueillir, le hêtre dont les houil- 
lères belges s'approvisionnent provient de la Belgique. Il ne se distingue des bois 
de même essence crus en France par aucune qualité spéciale; ÎI n'est ni plus 
ferme, ni plus^lastique, ni plus résistant, ni surtout d'une plus longue durée de 
conservation. En second lien, les terrains explorés par ]es exploitations belges, 
d'une part, et celles du Nord et du Pas-de-Calais, d'autre part, sout dans une 
très-large mesure comparables entre eus, exigent des travaux de soutènement 
analogues, des étais d'égale résistance. 

DéjÀ, à ce double point de vue, l'adoption du hêtre dans te Hainaut belge 
ne saurait être justifiée aux yeux de ceux qui, en France, approuvent son ex- 
clusion. 

Mais si l'on songe à l'importance, chaque jour croissante, des exploKatîons 
bouînères de la Belgique, i la quantité considérable de bois d'étais qu'elles 
absorbent; si, d'un autre odté , on songe à l'importance, chaque jour crois- 
sante , des exportations d'étais que la Belgique fait au profit de la France , ou 
comprendra facilement la complète in&uffisauce de la production forestière 
indigène , et ou concevra que les ingénieurs belges et ensuite les mineurs soient 
devenus de moins en moins difficiles dans le choix des élançons et qu'ils se 
contentent désormais d'une essence que leurs voisins les Français, jusqu'ici 
plus heureux, peuvent encore rebuter. 

On le comprendra mieux encore quand on saura qu'en Belgique, comme en 
France, on exagère toujours la force de résistance des travaux de soutènement, 
et qu'on peut ainsi suppléer à la qualité des essences par la quantité de bois 
employé. 

S 6. PRÉPABATION DES BOIS. 

Après avoir indiqué d'une manière au moins approximative, pour les essences 
principales, k durée des étais, la mesure des efforts auxquels ils peuvent résis> 
ter, quand ils sont k l'état naturel, il reste à énumérer 'sommairement les princi- 
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patix essais qui ont été tentés pour préparer les bois et augmenter aiosi leuF 
durée sans altérer néanmoins leur force de résistance. 

Procéaé) «(du» On ne pouvait évidemment songer aux procédés d'injection inventés par 
MM. Boucherie ou Legé et Fleury, ni aux autres méthodes analogues. Ap[Ji- 
quées i des pièces si nombreuses et de dimensions relativement si Faibles, elles 
auraient exigé des installations trop considérables, trop compliquées; bref, infi- 
niment trop onéreuses. 

Immersion. La solution pratique du problème proposé ne pouvait évidemment consister 

Flambage. ^yg dans Une préparation simple, comme, par exemple : 

(a] L'immersion à froid ou k chaud dans un liquide antiseptique. 

[b) Le flambage ou carbonisation superficielle. 

Il fallait donc étudier l'action comparée de la carbonisation d'une part, et, 
d'autre part de l'immersion dans les principaux antiseptiques connus, savoir : 

Créosote, sulfate de cuivre, chlorure de zinc, goudron, à la température de 
i-io" à i4o". 

Ces expériences, dues à l'initiative de M. Fayol, ingcni^eur aux mines et 
houillères de Commentry (Allier), ont été entreprises dès 1867 et se pour- 
suivent régulièrement. 

Elles ont fourni les résultats principaux suivants décrits dans les tableaux ci- 
contre à l'aide des signes conventionnels ci-dessous: 
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Effet de l'immersion simple dans diverses subslances. 
(Lca bois ont «lé cipiMM |>cnJant (roisaiu an sommet (Tune giterie mal aérée.) 



Chêne j 

Pin rfUcstre i 

llùlre. ', 

Érable i 

I 

Merisier. ' 

Tremble 

fiouletD 

Peo|Ji«r. 



Le bain de chlorure de zÎdc était formé de loo grammes de chlorure par litre d'eau. 

. sulfate de cuivre lOO sulfate 

sulfate de fer - — ^_ — ^ — 300 sulfate 



- créosote 



créosote da commerce. 



Le goudron était cbauflc à i4o degrés centigrades. 
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Effet de fimmenion àmpU dont iivenet ttibtlancts. 
(Lei bois ont cli enfouis à o',i5 de profonileui- sous lerre.' 



Cbirmc. . 
ÉraUe... 
Merisier.. 







O 



Boaletu.. 
Peuplier. , 
Frêne . . . 
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Ces tableaux font voir que les diverses essences expérimeotées, bien que Ordre de wëriu 
préparées identiquement, «e comporleot dÎTcrsement soivant les milieux où antiuptiqnia 
elles sont déposées; qu'une même essence présente, suivant le mode de prépa- "p*"™"»»»' 
ration appliqué,, des durées de conservation fort inégales. 

D'après leurs effets sur la durée des bois qui étaient placés dans les galeries, 
les diveiises substances ou procédés antiseptiques expérimentés peuvent être 
classés dans Tordre suivant : 

1 . Cblorure do zinc. 

2. Sulfnte de cuivre. 

3. Créosote du commerce. 
à- Sulfate de fcr, 

5. Goudron à idC. 

6. Caiitonisation si^iorficialle. 

Les trois premières substances ont l'inconvénient d'être cbères et surtout vé- 
néneuses à an très-baiA degré ; aussi y a-t-on renoncé pour employer le sulfate 
de fer et le goudron, qui au risque de moindres dangers ou inconvénients, pro- 
duisent eacsre de bons résuftats. 

Des expériences particulières ayant pour but de déterminer les modes d'em- m^„ tfemiJM, 
ploi les plus avantageux, applicables à ces deux antiseptiques, ont été faites à la 
fois sur des échantillons de chêne et de pin sylvestre : 

1° En plongeant le bois pendant 5 minutes dans un bain de goudron de 
houille ; 

3° En plongeant le bois pendant i heure dans un bain de goudron de 
bouille ; 

3° Eu plongeant le bois 2 fois pendant i heure dans un bain de goudron de 
houille ; 

/i" En plongeant le bois pendant 8 jours dans de Teau froide saturée de sul 
fate de fer. 

Les résultats sont consignés dans le tableau suivant : 
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\ffeU de Cimmeriion simpit daiu U goudivn el le talfate de fer. 



869 

«70. 
87., 
873 
873 
87! 



CHÊNE. 



o 



o 



o 



o 



o 



f^ 



riN SÏLVKSIIII 



o 



o 



o 



o 



o 



Influence 

le* pn!p«naions 

ur lea propridtùs 

tnécaiiiques 



Les expériences précédentes font voir que le sulfatage est de beaucoup pré- 
férable à l'immersion dans le goudron de houille ;/que ses effets sont d'autant 
plus énergiques que la solution est plus concentrée et que l'immersion est de 
plus longue durée. 

Mais, d'autre part, on a constaté qu'un bain prolongé dans ic sulfate de fer 
rend le bois fragile et cassant; aussi, se trouvant dans rimpossibilité de réunir 
à la fois au plus haut degré toutes les conditions les plus favorables, se bome- 
t-on k plonger les étais, pendant a4 heures seulement, dans une solution de 
sulfate de fer dosée à raison de 1 5o grammes par litre d'eau. 
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AÎDsi pratiqué , le sulfatage ne pénètre les bois que sur i centimètre de pro- 
fondeur à peine et n'en altère pas sensiblement' les propriétés mécaniques. 

L'expérience suivante le prouve : 

Trois billes de cbénc de 5 mètres de longueur et de 1 5 centimètres de dia- 
mètre, prises dans un arbre sain de 30 centimètres de diamètre et débitées sui- 
vant les fibres ont été divisées chacune en 5 tronçons d'égale longueur. Ces tron- . 
ÇODS ont été immergés pendant un temps plus ou moins long dans un bain de 
sulfate de fer, puis soumis à des efforts de flexion, et brisés sous des charges 
dont la mesure est indiquée ci-dessous : 



Rétittaaca des étais lalfatét. 



DËSlGSiTIOH 


CH*nGES DE RDPTUBB COBSTATÉES 


POtffl LES TRONÇONS 1 


■•i. 


:l:z. 


Â 


t'i. 
s... 


i*B. 


3'. 




kil.,. 

48 
50 
35 


50 

4g 

35 


43 
44 
40 


53 
39 

47 


45 
49 
30 








U 


44 


4S 


40 


43 



Il résulte de cette expérience que les bois préparés n'ont pas sensiblement 
perdu de leur force, qtiand l'immersion n'a pas été de trop longue durée. 
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CHAPITRE III. 

EXPLOITATION DES BOIS DE MINES. 

S I*. BOrs DE HRIES. 

Les bois destinés à la confection des étais de mioes doivent mesurer au Dhneniioiu. 
moins i 6 centimètres et au plus 73 ceotimètres de circonférence, à 1 m. 60 cent, 
au-dessus du gros bout, sur écorce. 

Dans un taillis sous futaie , ces bois sont fournis par l'exploitation des bail- Provenaacei. 
veaux de Tâge on des inodemes; 

Dans les futaies pleines, par les éclaircies périodiques que Ton pratique dans 
les perclus de 3o, ^0, 5o et 60 ans, ou par les exploitations à blanc étoc 
exécutées prématurément dans les jeunes pineraies. 

D'une manière générale ces bois sont abattus du 1" novembre jusqu'au Abatige 
iSavril de l'année suivante, conformément à l'usage adopté par l'Admimstration 
des forêts de l'État; ils sont donc exploilés hors sève. Cette condition est essen- 
tielle et de rigueur, attendu que si la saison d'abatage ne modifie pas sensible- 
ment le coefficient d'élasticité des bois, ui leur cohésion, elle importe au plus 
haut point pour leur conservation. (V. page ig.)" 

Les hois sont ensuite écorcés, tantôt d'une manière complète, tantôt par- Ëcortag*-. 
tielle. Dans ce dernier cas, qui s'applique malheureusement à la plupart des 
essences, l'opération s'exécute à l'aide d'une plane qui enlève de çà et de là quel- 
ques lambeaux d'écorce, et se borne, suivant Texpression des bûcherons, à 
éventer le hois. 

Ces produits sont enfin débites et façonnés en perches ou en élançons, sui- Lhbit. 
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vaot ies coDditions du traité passé entre le aiarchand de bois et la compagnie 
houillère. 

En effet, conrormément à un usage assez ancien, le plus grand nombre des 
houillères, pour se procurer les nombreux étais, de longueur et de grosseur si 
variables, qu'exige le soutènement des mines, achètent, reçoivent et payent 
tout leur bois, sous les deux formes concurremment usitées de perches et 
d'é lançons. 

i" Perches. 

Les perches sont réparties en six classes suivant les indications du tableau ci- 
dessouâ : 



CLASSES. 


DIMENSIONS. 


COCPS 


™o..™. 




ciicoi'iBi.» 1 <-.»o » fin. 


.n.rti«. 


-.^. 




10- 
UàlO 
Si 10 
9JilO 
8i9 
7à8 
fih? 
5 


0-30 
25 
20 
17 
12 
10 
08 
OS 


0-60 i 0-73 
48 à 00 
40 i 48 
32 & 40 
SO à 32 
20 k 26 
lOiO 20 
12iO 15 


0-55 i 0-07 
40 à 54 
37 à 4S 
SO à 37 
24 i 29 
18 à 34 
15i0 18 
11 iO 14 


s 

4 
3 
2 

F-mpreinte S. 
Empreime S 0. 
















„....c...,.............„....^,......s,..,.,...........„.. I 



La classificatiou qui précède , adoptée par Tune des plus importantes compa- 
gnies du Nord, représente assez exactement les conditions moyennes des divers 
tarifs que chaque société a mis en usage. Nous avons eu en effet l'occasion de 
noter cette particularité que : i° chaque compagnie s'est fait une classification de 
perches qui lui c^t propre et exclusivement personnelle; a° que ces diverses 
classifications ne diffèrent entre elles que par i ou 3 centimètres en plus ou 
en moins sur la circonférence, et 5o centimètres ou 1 mètre en plus ou en 
moins sur la longueur des pièces de chaque catégorie. 
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La dénominatioD des catégories des perches, 6, 5.... 3, i coups se trouve Onghit. 
expliquée par les indications de la dernière colonne du tableau qui précède. "'ulîtëw'""'" 

Les perclies de la cat<^gorie n* i.recevaati empreinte du marteau (i) des mines, se sont 
appelées i coup. 

Les perches de ta cat^orie n* 3 , recevaat s empreintes du marteau des mines, se sont 
appelées a coups. 

Les perches de la catégorie n' 3 , recevant 3 empreintes du marteau des mines , se sont 
appelées 3 coups. 



Mais on a pu voir qu'eu vue d'abréger la besogne matérielle des marteleurs , 
ou a, pour les perches de 5 et 6 coups, cessé d'appliquer la loi précédente, 
d'où il en résulte que c'est improprement que les perches des catégories 5 et 6 
sont dites des 5 et 6 coups. 

Cette dérogation est analc^ue à celle qu'admet rAdministration des forêts 
quand elle désigne à la fois les baliveaux et les anciens par une seuJe empreinte 
du marteau de l'Etat. 

La classification qui précède s'applique en général à toutes les essences in- 
distinctement. Toutefois la plupart des compagnies excluent formellement de 
leurs marchés : 

Les perches de tilleul de toutes dimensions; 

Les perches de peuplier de 6 , 5 , 4 • 3 , a coups , et parfois mùmc de toutes 
dimensions; 

Les perches de charme de 6, 5, 4 et 3 coups; 

Les perches de hêtre de 6, 5, 4i 3, 2 coups; 

Les perches de bouleau au delà de la proportion de un cinquième sur le 
nombre de perches compris dans le marché. 

2' Élançons ou bois de voie. 

Les élançons ou bois de voie sont, par chaque compagnie, répartis en un 
certain nombre variable de classes, qui, dans les conditions moyennes, se rap- 
portent assez bien â la classification suivante que Ton peut considérer comme 
type. 



Claiîiti cation 
pir longueur. 



(1) Ces marteaux appartiennent aux compapiies hoaillèrea et ne sortent pas dea moins Ue leurs 
afenli récAptionaairu. 
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Èiançont oa hoir de wtâ. 



CLASSE. 


LOSCUEUR 


OBCONFÉREIICB ■ 


OfiSBBVATUlJI&. 




s-oo 

2.50 


0-38 à 0-45 
35 è 4û, 


OipiHt JHfB'l O^.&O it 




2 00 
1 80 


40 i 45 
35 à 40 






1 60 


35i0 40 






1 50 


35 à 40 






1 40 


30 i 34 






1 30 
I 30 


30 à 34 
S5 1 30 








1 00 


24i0 27 














1 20 


1210 n 







CUsiiGtalion 

par growcur. 



La nomenclature qui précède, établie par classes et par catégories de ion- 
gneiirs décroissaotes, sert journellement pour les réceptions d' élançons, le dé- 
compte du prix de ces fournitures et le classement et Peinpilage des bois de 
voie sur les haldes des houillères. En vue de faciliter le travail du débit aux 
bûcherons encore inexpérimentés, elle est reproduite sous la forme suivante, par 
catégories de grosseurs décroissantes. 

Élançons ou boit de voie. 





CIRCONFÉRENCE 


LOKGDEUR 




CLASSE. 


(*-»i.) 




OnSERlATlO.NS, 




0"40 i 0-45 


2-00 


w*p™d.™...d-.».- 




3» à 45 


3 00 


qiiUolarilliTigHioiitii- 


."cl«Be 


35 ï 40 

35 à 40 


2 50 

1 80 


".-il" "'-'•• 




35 à 40 


1 60 






35 i 40 


1 50 






30à0 34 


1 40 






3010 34 


1 30 






25i0 30 


1 20 






S4i0 27 


1 00 






1810 24 


3 00 






12à0 17 


1 SO 
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En vertu des clauses insérées dans les traités passés cotre les marcAiands d e 
bois et la plupart des compagnies, les bois livrés en perches ne doivent jamais 
être raccourcis ni fendus: les bois déi>ités en étançons doivent provenir de 
bruis de taillis ou de percbis, -droits, sans nœnds sailknts, non fendus, et 
doivent être entièrement écorcés. 

Tous sont transportés aax frais des mtrrchands sur le carreau des houil- 
lères. 

S a. RÉCEPTION DES PERCHES El DES ^TANÇONS. 

La réception des percbes s'efiCsctue à deux degrés : d'abord sur le parteire Réception 
des coupes, puis pcès oies losses. 

En novemio^, quand les covpes sont nettoyées, c'est-à-dire débarassées de 
la végétation inférieure de ronces, épines^ broussailles, etc., et avant qu on ait 
commocé Tabatage, des agents jreprésëntant les compagnies houillères vont, 
conlfadkAoireaietttavec.les marchands de bai&, marquer, suivant leur longueur 
et Icnr grosseur .(-eslùnées le plus souvent à vue d'œil), de i , s, 3, di 3 et i 
coupede marteau, coofomnément aux indications du premier tableau qui pré- 
cède,, toaleslcs peircbes<abaadoiuiées à l'exploitation, qui leur sont présentées 
etquiils'OOt ji^éei convenables pour l'usage des mines. 

Plus tard, dans l'été de l'année suivante, ces perches, quand elles arrivent 
sur le baldedes fosses, sont vérifiées par d'autres agents de la compagnie, et 
alors ou définitivement reçues, ou rebutées définitivement, ou simplement dé- 
classées, suivant que les bois ont été ou non régulièrement martelés, qu'ils 
sont ou non dans l'état de conservation prédablement convenu, etc. etc. 

La réception des étançons ou bois dévoie s'effectue, en une seule fois, lors Rëcoption 
de la livraison , sur le carreau des fosses. 

On voit donc que les procédés apfdiqués aux perches d'une part, et aux étan- CompaniioD 
. çoos de l'autre, sont essentieUement différmits. ''de Hceptit». 

Le premier oblige, il est vrai, les compagnies bouillères ik s'adjoindre un 
personnel parfois assez nombreux de marqueurs (c'est le nom qui est donné À 
leure représentants chargés du martelage des perches), mais, par compensa- 
tion , il leur fournil Foccasicm et le moyen .^e reconnaître sur les lieux l'état de 
végétation, les qualités générales et particulières des bois qui leur sont .oSerts; 
il a, en outre, l'avantage d'offiir aux marchands de bois de préâeuses garan- 
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ties de sécurité. En effet, après le martelage des perches, ces commerçants 
ont la certitude que leurs produits, si h marque eu a été régulièrement et 
consciencieusement exécutée par les agents des houillères, si l'exploitation en 
a été faite en temps utile, seront certainement acceptés, reçus et payés, quand 
ils parviendroni à destination; ils ne sont pas exposés à se les voir rebuter et 
laisser pour compte, grevés qu'ils seraient de frais de transport fort onéreux, et 
transplantés dans une région où la houille fait au combustible ligneux une con- 
currence insoutenable, et où le bois, ne trouvant dès lors qu'une clieulèle fort 
restreinte, est d'autant plus déprécié. 

Les étançons sont débités, on l'a vu, à de très-faihles longueurs : les mar- 
chands soigneux et consciencieux peuvent donc obtenir asset facilement des 
bois droits, sans nœuds trop saillnnts, etc.; bref, ils peuvent faire confectionner 
leurs produits en stricte conformité aux clauses de leurs mai*chés, et par consé- 
quent sont à même de prévenir les ennuis et la perte qu'eutrainerait pour enx 
le reAis absolu des bois qu'ils expédient sur le carreau des houillères. Une 
première réception provisoire sur le parterre des coupes, en raison du nombre 
considérable de pièces dont se compose une livraison, exigerait beaucoup de 
temps, un personnel nombreux, entraînerait, en un mot, dans des frais impor- 
tants qui ne seraient compensés par aucun avantage sérieux, au profit soit des 
compagnies, soit des marchands de bois. 

S 3. TENTE DES ÉTAIS. 

De même que le plus grand nombre des houillères ont établi, conservent et 
appliquent chacune une classification variable de perches et d'étançons, de 
même elles ont établi, conservent et appliquent chacune des procédés d'achat 
différents, que nous allons énumérer en indiquant les diverses unités eu usage : 

1° Cent de perches ou d'étançons. Les bois de catégories différentes étantsé- 
parés l'un de l'autre , et chaque catégorie recevant un prix d'application différent 

a" Cent de perches ou d'étançons. Sans distinction de catégorie. Tous les 
bois étant confusément mêlés, et recevant indistinctement im prix d'application 
unique. 

3° Cent de coups de perches. Les bois étant séparés par catégories unique^ 
ment pour faciliter le dénombrement des unités adoptées pour lesquelles le 
prix d'application est unique. 

4° Au stère empilé, tantôt avec catégorie de grosseur. 
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5° Au stère empilé, tantôt sans catégorie de grosseur. 

6° Au mètre cube. Plein. Volume réel. Tantôt avec catégories de grosseur. 

7° Au mètre cube. Plein. Volume réel. Tantôt sans catégories de grosseur. 

Ce volume réel est déterminé, tantôt à l'aide des mesures métriques légales, 
et eiprimé sous le nom de mètres cubes, décimètres cubes, etc., lantôt déter- 
miné à l'aide des anciennes mesures, pieds et pouces, et exprimé sous le nom 
de sommes et de marques. 

Le jeu et le mécanisme de ces divers modes de vente se comprennent d'eux- 
mêmes et ne donneront lieu ici qu'à un petit nombre d'observations. 

1** Cent de perches. — Ce procédé exige, sur le carreau des houillères, le An cwt 
classement et le dénombrement individuel des perches de chaque catégorie et (pucatégni»]. 
Tapplication d'autant de prix d'unité que les clauses du marché ont reconnu de 
catégories. 

Il est simple, commode, rapide; il sert de contrôle immédiat à l'opération 
des agents réceptionnaires dits marqueurs ; il a pour résultat de faire séparer 
sur les haldes tes bois de dimensions différentes qui répondent à des besoins 
différents, d'établir ainsi un ordre méthodique dans les magasins des fosses, de 
faciliter les inventaires, le contrôle du service si compliqué des approvisionne- 
ments. 

Aussi ce procédé est-il, à l'égard des perches, pour ainsi dire universelle- 
ment employé, dans la très-grande majorité des cas, et constitue-t-il la règle , 
les méthodes suivantes étant reléguées au rang des exceptions. 

a" Cent de perches de loates catégories mélangées. — Ce procédé suppose que Aa cent 
vendeurs et acheteurs connaissent suffisamment la proportion dans laquelle " ^^ ^ 
chaque catégorie est représentée. Aussi n'est-il guère employé qu'entre niar- '°""^ "^jif^"^ 
chands de bois qui se rétrocèdent toutes les perches de la coupe de telle forêt 
à eux connue. 

3" Cent de coups. — Ce mode de vente implique la convention préalable sui- Au emt de Mup* 
vante, savoir: 

I perche de 6 coups équivaut à 6 perches de i coup. 
i 5 5 , 



FoKin. — Ktaù de mines. 
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It entraiae avec lui le daBsemeot des perches par- «atégorie» et présente tous 
les avantages de la première métbode; mais il n'a été que fort rarement em- 
pio^fé à eaose de la difficulté que l'on Fracontre quand il s'agit de fiser le prix 
deVuatté. 

Celte difficulté ressortira de Texposé, qui sera fait ultérieuemenl» des ex- 
périences sur le vobime des différeates catégories de perches. 

Abandonnée par les compagnies dans leurs achats, cette um(é particulière a 
été. oonsfirvée diuu quelques localités : 

(a) Par les. bûcherons, pour le règlement des frais d'ahatage et de &^b des 
bois; 

[b) Par les voKuriers et les mariniers, pour le réglemeiAdes firais de trans- 
port ou du fret des perches. 

Au iiirc empilé, 4° ^t 5° Stère empilé. — Ce mode de vente est surtout appliqué aux êtm- 
çons, et fort rarement aux perches. 

H n'est guère nsîté, pour œs derniers produits, qu'à l'égard des pins syl- 
vestres, des eat^ories dites des 3 et 4 coups, fournies par la Belgique, la 
Champagne et la Sologne. 

En raison de la rectitude de leur fiSt, de la régularité de leur décroissance , 
de runiformité de leur longueur, ces bois peuvent être empilés facilement, ra- 
pidement et d'nne manière équitable, dans riotérêt commun de l'aeh^eur et 
du vendeur. 

Au raëire enbc. 6' Mètre cohe. — Ce système ne s'applique en général qu'aux élançons, dont le 
cubage, d'ailleurs assez rapide et facile, s'exécute d'une maniée suffisamment 
exacte. 

On ne l'applique aux perches que sur le carreau d'une seule houillère (Har- 
dinghen, arrondissement de Boulogne, Pas-de-Calais). 

Toutes les perches sont mesurées individuellement, et individuellement 
cubées, après avoir été décomposées en cylindres de 1*^,45 de longueur, et 
pour chacun desquels la circonférence au milieu a été relevée. 

Toutes ces mesures, longueur «t grosseur, «ont prises et exprimées en pieds 
et pouces, et le volume est indiqué à Taide des unités locales dites sommes et 
marques. 

Ces mesurages et ces cubages sont fort longs, assez pénibles et ne dispensent 
pas la compagnie du soin qu'elle doit prendre de trier, classer et rmger par 
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cttégones tontn les perches dont e4le s'approvisioime. C^ peid s'étonner dés 
lors que la société d'IhnlKng'hen n^it pas renonoé h cette méthode, dont les 
résultats lui sont souvent désavantageux, sinon fnistratoires. Mais il finrt svroir 
qn« toute la contrée dnbas Boutonnais estrestée jusqu'ici inrinctblenrent attachée 
& cet ancien mode de cnbage , qui' est seul connu , aeoX prai^qné , et ne paraît pas 
devoir disparaître encore 4k sitôt; et que par suite ta société d'Hardfoghen , pour 
entrer en relations arec te conraierce local qui Pavoisine, a dé, bon gré malgré, 
snlnr )es astres existants. 

S 4- TRAISKIBE, EMPLOI, SXNDBHENI. 

Les bots d'-étais, perdies et étançons, quelque mode de vente qui leur ait été 
appliqfné, sont transportés, aux frais des marchands de bois, nrles haldes, à 
proximité des ports d'exhaore. 

Les perc4ies «ont classées, triées par catégories, dressées «ontre de hauts 
mâts que relient entre eux des traverses horizontales ( i ] , et forment d'immenses 
meules dont le toit ^indioe réguËèrement, en proportion de la décroissmce 
progressire de la lon g ueur des perches de chaque catégorie. 

Les étançons, triés surran!' leur tengueur, sont empi l é s avec u« soin et une 
recherche qui n'échappent k personne, et forment des parallélrpipides rectan- 
gulaires nommés chantiers, de 8, to mètres de hauteur et couvrant parfois & à 
I o areff de terrain. 



Traniport 
«Dr le cnTMu 
des houillb'ei. 



On a va précédenanrenC qve les dimensions en largeur, en hauteur, des gi^ 
ries, voies de food^ bowettea et éta tailles varient k ctaque pas, »ùvant ia 
natnre, les diffîcnllés de la roche, la pnÏMaiioe de la vnne, etc.; il «a résulte 
que les étais nécessaires doivent eux-mêmes tBsier dans leurs dinensiom, tant 
en longueur qu'en grosseur, afin de s'adapter aux paroisi soutenir ^ d'être pro- 
portionnés à l'effort qu'ils auront à supporter. 



Apprnprialion 

lies pcrcbei 

1 1 des étançons. 



Pour latidrake aox deiBUide»dfr bois, qui tous ksjiours, d'instant en instant, 
soat faites par tes ouvriers du ftitd et transmises par le puits d'exbaure, les 
ouvriers dnjonr peuvent indifféremmeaft, suivant les circonstances, suivant la 
situation de leur approvisionnement, ou suivant les caprices du hasard, ou bien 
choisir «bao» les diantiec* d'étançoos (bois de voie) les pièces qui par leurs di- 



Kmploi 
dpï perihet 
1 (Icd cUnçonii. 



(i] Ces npports «e nomment gHuU. 
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mensîons se rapprocbeat le plus de la commande reçue, ou bien débiter les 
perches suivant les dimensions approximativement indiquées par cette même 
commande. 

Nous disons : approximativement indiquées, car on comprend sans peine que 
les mineurs, bosseyeura, etc., ne peuvent s'astreindre à noter et à faire connailrc 
exactement , au fur et à mesure de leiu's besoins , la longueur de toutes les pièces 
qui leur sont nécessaires ; ils doivent se borner et se bornent à des désignations 
approximatives, se réservant de choisir en temps utile, dans leur approvisionne- 
ment du fond, la pièce qu'ils rechercbent et de l'approprier, eu la rognant d'un 
coup de hachette, à l'usago auquel ils la destinent. 

Les perches et les étançons sont donc indistinctement affectés aux mêmes 
emplois; et, pour faire saisir la seule différence à établir entre ces deux natures 
de marchandises, on pourrait dire que les perches sont des boisd'étais destinés 
& être débités en étançons, sur le carreau des houillères, et aux frais des c(»n- 
pagnies. 

Si ces observations ont été clairement exposées, on comprendra le soin minu- 
tieux avec lequel les compagnies intelligentes multiplient dans leurs marchés les 
catégories d' étançons, diminuent tes écarts entre longueurs des pièces de deux ca- 
tégories consécutives, et atténuent ainsi le déchet inévitable qui résulte des découpes 
que les ouvriers du fond sont obligés d'effectuer. 

De même , quand les compagnies font transformer leurs perches en étançons, 
elles ne s'astreignent pas au débit uniforme , prescrit dans le tarif qu'elles im- 
posent aux marcbands de bois. Ce tarif, cette classification n'ont été établis 
qu'en vue de faciliter la réception des produits, et n'ont pas d'autre utilité. Aussi, 
étant donnée une perchepiusoumoiusflexueuse, les compagnies cherchent seu- 
lement â en obtenir, au prix du moindre décbet, le plus grand nombre possible de 
billes dont la longueur soit proportionnée à la grosseur , et qui soient à l'usage des 
mines. 

Ce mode de faire n'a en effet aucun inconvénient, puisque les étais sont em- 
ployés dans les travaux du fond sous des longueurs très-variables, et que, dans 
les limites précédemment indiquées , des exploitations de cette importance exi- 
gent jouniellement des bois de toutes dimensions. 



Voiame Les différents inodes de vente qui ont été, à diverses époques, usités i l'é- 

a*éuàv>M. g"fl ^cs perches et élançons , ont dû nécessairement provoquer et ont provoqué 

de la part des compagnies , comme aussi de la part des marchands de bois , des 
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expériences nombreuses, destinée^ i étudier, établir les relations qui existent 
entre cbacune des nnilés qui ont été successivement adoptées. 

Ces expériences entreprises, soit dans des contrées fort éloignées l'une de 
de l'autre, soit sur des bois provenant de régions différentes, ont dû, sans nul 
doute, fournir des résultais plus ou moins discordants. Toutefois, grâce à l'obli- 
geance de plusieurs grandes compagnies dont les bassins d'approvisionnement 
réunis s'étendent de Dunkerque à Bordeaux , grâce aux obligeantes communica- 
tions reçues des agents forestiers des différentes régions, on croit pouvoir four* 
nir les résultats suivants comme l'expression exacte des conditions moyennes de 
rendement. 



l'Perchet. 



DÉSIOBiTION 

M* nlCEI. 


VOLOME GÉOHÊTtUQUK 

>ilL. 

(U. c. ,ni«.) 


VOLUMB BU 5TÈBE. 


MOHBHB DE PERCHES 
ticiiftlii MCI rouia. 

1» •!*«. 




6»u 


0-195 


0-220 


3.5 




5 
















053 
033 


075 
050 


13 
30 










017 


031 


33 




S 


009 


021 


50 






2' ÉlançoM. 






OÉSlGNATtOH 


VOLUME GÉOHBTIUQIIK 


VOLUME EH STËHE. 


nombue d'étahçons 




(L<..î«...l 


(«. t. p,»..) 


IKU »nLi.) 


■isuui» tam rouiii oi ni n . 




3-00 


0-042 


0"062 


16 




2 50 


0S9 


043 


25 




i 00 


028 


045 


S2 




1 80 


020 


030 


33 




I 00 


018 


025 


40 




1 50 


017 


024 


45 




I 40 


OU 


018 


58 




1 30 


010 


015 


67 




1 20 


007 


011 


M 




1 00 


000 


009 


U7 




80 


003 


005 


300 






010 
002 


010 
004 


02 
350 
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»perches De l'étude du dâût desperclies et^taaçons rettortentieftcéBnltatscoi 
'"**''*' dans les tableaux suivaoïts; : 



DÉSIGRITION 


ÉTANÇONS FOURNIS. 


VOUIJB 
■ inlu. 




.»«.r.. 


'...«».. 




0"60 


2-80 


0"08« 


0-054 


fournit en moyenne. . 


M 
8 37 

3S 


S OO 
3 50 

1 60 


045 
• W3 
025 


038 

U9 •■ 

018 




30 
0~45 


1 40 


018 


on 


9 50 


211 


140 


2-00 


0"045 


0-028 


U peidifl de S coupa 


40 
e 37 
32 


3 00 

1 ae 

I 40 


003 
030 
018 


042 
020 

on 






27 
0-40 


1 20 


011 


007 


« 40 


160 


108 


3-00 


e"062 


0-042 




37 


1 60 


025 


018 


La perche de i coops 


32 


1 30 


ots 


010 




27 
26 


1 SO 
1 00 


011 
009 


007 

D OOB 






24 
0-34 


1 00 


009 


000 


« » 


■fl i31 


ftoet 


1-40 


0"018 


0-011 




30 


1 40 


018 


on 


L» ptrehe de 3 coup» 


29 
25 
24 


1 20 
1 20 
1 00 


on 
on 

009 


007 
007 
OQA 






S2 


80 


005 


003 




liqmu. 
0-30 


1 20 


004 


oos 


8 20 


076 


047 


1-SO 


o"on 


0-007 


L. pcKbe Jb 1 coupa 
fournit 


25 
24 


1 20 
1 00 


ou 

000 


007 
006 




30 


3 00 


010 


010 




15 


1 30 


004 


002 


7 00 


051 


033 
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DÉSIGNATION 
BU nkctt. 


éTiSÇOHS F0CHIII3. 


VOLUME 

UlTiu. 


TOLDHB 




<»<>M«^ u»»».. 




La perche de i coop 


0-83 0-80 
20 3 00 


0^05 
016 
004 
004 


fl-003 
010 
OOS 
003 




U porelie dite & D. 


12 


1 20 




0-20 
17 

e.id 
u 

12 


6 30 


OSO 


017 




0"80 
l 20 
L'SO 
1 30 
1 20 


0-005 
004 
004 
004 
004 


0-003 
002 
DOS 
002 
001 








5 60 


021 


011 





Le deuxième mode de vente, aa cent de perches, toutes catégories métangées, ProportioD 
a nécessairÊment £ùi étudier la prap««lîcn dans lequelle chacone 'des catégories je 

de perches «st employée dans les mines; Les résultats de œs rechercbes- soixt 
reproduits dans le tableau ci-dessous : 



cliaque caUgoria 

empiojétm 
par 1m faouillère*. 



tfiBiavkTjfjti 

du 


d* 


yOLDUB DE LIDtH 


VUJIlfB.I>B L'BHSEUBLE 


rnoDOsnON p. o/o II 


*Tiu. 


-*™rc„.. 


•U». 


Bllr."»U. 


*tÎ^. 


■InToD». 






15 
■22. 
M 

I» 

IH 
311 
301 


0.220 

0.13» 
0.075 
0.050 
0.031 
0.021 


0.195 

■a. 130 
oioa5 

01 053 
0i033 
0.017 
0.009 


3.300 
&W0 
9.174 
9.2»5 
7.550 
9.6U 
6.321 


2.923 
4.WA- 
5.U0 
6.519 
4.983 
5.287 
2.709 


0.064 
9.UA 
0,181 
0.181 
0.147 
0.180 
0.125 


0.090 
. «. J.M ' 
0.174 
0.201 
0.154 
0.164 
0.083 


g 






's.D 




1,000 


5o,.aai 


32.323 


t. 000 


1.000 



n ressort des indications du tableau ct-dessuB que le volume moyen d^ine 
|ercbe employée dans les hoinfîères du Nord et du Pas-de-Calais (toutes les caté- 
gories réunies) est approximativement de : 

0*1050,83 1, ou, en chiffres ronds, de o",o5, 
t^,ft&i j&so , on, en cmOTea ronds, ne o"°|03. 
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qui, aux fractions de centième près, représente le volume de la perche dite de 

3 coups. 

Il en résulte donc que, dans les conditions moyennes, une compagnie pourrait 
acheter toates les perches dont elle doit s'approvisionner, et les payer, toutes 
venantes, sans distinction de classes, au prix unique de la catégorie dite de 
3 coups. 

Inversement, les marchands de bois ont parfois recherché la proportion dans 
laquelle les hois de chaque catégorie figuraient en un lot de perches fournies 
chtcçie Mt^one exclusivement par une coupe en son entier. 

pir nue conpe. Ces renseignements ont été recueillis pour quelques massifs ; mais on com- 
prend que, suivant la nature du sol, l'exposition, la situation et toutes les 
cirLunptances qui influent sur la végétation, suivant les essences, l'Age, la consis- 
tance de» bois exploités, suivant le traitement qui leur a été appliqué, les ré- 
sultats de ces expériences doivent vaiier entre des limites extrêmes fort éloignées 
l'une de l'autre. 

L'indication des résultats moyens obtenus dans quelques-unes de ces expé- 
riences n'aurait donc aucune valeur pratique, puisqu'elle ne serait jamais sus- 
ceptible d'applica.tion. 

Nous nous bornerons à relater ces renseignements tels qu'ils ont été recueillis, 
dans une forêt traitée en taillis sous-futaie, située sur les terrains oxfordiens de 
la formation jurassique du bas Boulonnais, k l'altitude de i lo mètres, exploitée 
k la révolution de 3o ans (sans éclaircie ni nettoiement pratiqués dans le cours 
de la révolution.) 





DÉSICHATION 


ItOMBBB 


VOLUME DE LDNE 


VOLtniE DE L'ERSEHBLE 






iiiu. 


■il» CDH. 


tUn. 


mlur»!». 


■llK OU. 


>ài»fl)u. 






1 

3 
15 
S8 
26 
20 

■] 


0.220 
0.170 
0.139 
0.075 
0.050 
0.031 
0.021 


0.195 
0.130 
O.0S5 
0.053 
0.033 
0.017 
0-009 


0.220 

0.510 
2.0S5 
2.100 
1.300 
0.49« 
0.084 


0.19S 
0,390 
1.275 
1.484 
0.858 
0.340 
0.003 


0.032 
0.075 
0.307 
0.310 
0.190 
0.073 
0.013 


0.040 
0.0S4 
0.278 
0.323 
0.187 
0.074 
0.014 
































100 


6.795 


4.605 


1.000 


1.000 
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Il résulte de ces indications que le volume moyen d'une des perches fournies 
par ce taillis (toutes catégories mélangées) est de : 

o'',o6795, ou, en chiffres ronds, de o**, 068, 
o**,o46o5, ou, en chiffres ronds, de o"*, o46, 
supérieur à celui d'une perche de a coups, 
inférieur Â celui d'une perche de 3 coups; 
que ces perches vendues, toutes venantes, peuvent et doivent être payées à un 
prix intermédiaire entre celui des pièces de a et de 3 coups. Sur le taux de 
rendement do 31,7 perches au mètre cube. 

Le mode de vente au cent de coups a pour origine et pour base une hypo- Benurquo 
thèse conventionnelle qu'il est utile de rappeler avant d'en discuter l'exactitude. j^ ,,„, 
On admet que: » c«.t d« ««p.. 

La perche de 6 coups équivaut à 6 perches de 1 coup. 
La perche de 5 coups équivaut à 5 perches de 1 coup. 



La perche de 3 coups équivaut k a perches de i coup. 

Rien n'est plus facile dès lors que de déterminer le volume que cette hypothèse 
attribue aux perches de 6, 5 , ... 3 et 3 coups : le rapprochant ensuite du vo- 
lume réel de ces mêmes pièces, on fera ressortir immédiatement le bien ou mal 
fondé des bases de la convention. 

Les résultats de ce calcul sont consignés ci-dessous. 



nfiSIGII4T10H 


VOLUME 

■ilL 


VOLDHB 

il 
tl-mt». 


lin 
U 


dippArbrcb ]| 


„™., 


„».. 




0.031 
0.031 
0.031 
0.031 
0.031 
0.031 


0.180 

0.155 

0.134 
0.003 
0. OOS 
0.031 


0.S20 
0.170 
0.139 
0.075 
O.O&O 
0.031 


0.018 
0.01s 


03> 
0.015 
0.015 
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Il en résulte évidemment que, à ce compte, la vente des perches de 6, 5 et 
k coups est favorable à l'acheteur, que celle des 3 et a coups lui est au contraire 
désavantageuse, et qu'en résumé il en découlera pour lui soit perte, soit gain, 
suivant la proportion dans laquelle les bois de chaque cat^otie figureront dans 
les livraisons. 

Ce mode de vente est donc irrationnel et, dans une certaine mesure, aléatoire ; 
et il n'est pas stirprenant qu'il ait été bien vite abandonné par les compagnies. 

S'il a été conservé en quelques endroits, soit pour régler le salaire des bû- 
cherons (abatage, écorçage], soit pour calculer le fret des péniches qui trans- 
portent les perches, c'est uniquement parce que le prix de ces salaires et du fret 
sont relativement minimes et que les différences en plus ou en moins, signalées 
plus haut , ne se traduisent en définitive que par un faible écart en argent dans 
le décompte des mémoires d'exploitation ou de transport. 
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CHAPITRE IV. 

CONSOUHATION DES BOIS DE MINES. 

S l". HEBCUBIALE DES ÉTAIS DE MINES. 

Il est difficile, à quelcpie moment que ce soit, defouniirsur la ntercariale 
des étais de mioes des renseigDements rigoureusement exacts. 

Les marchés passés par les diverses compagnies sont néanmoins contractés en 
public, en quelque sorte, et connus de tous ceux qu^ls peuvent intéresser ; mais 
la diversité des classifications adoptées par chacune d'elles rend la comparaison 
des prix assez compliquée. 

Nous donnons ci-après la nomenclature des prix consentis, dans le courant de Pni de« perch** 
l'année 1876, parles principales compagnies, potu-l'achat de perches, dassées 
suivant les catégories précédemment décrites (voyez pages 36 et 45]. 



DéSIGniTlOH 


M i-wmt. 


PRIX 


pnn 


OBSBBVlTIOaS. 


6C0DP» 




Le cent 
1dm. 
Idtm. 

Mm. 
Um. 


450' 
340 
S50 
140 
88 
M 
SS 


80' 45* 
20 00 
18 00 

18 sa 

Ifl 40 
IS 8» 
IS 33 














S.D 





Les perches de pin sylvestre, de 3 , 4 et 5 coups, sont payées au mètre cube, Pocto 
1 raison de 3o francs l'un. ''* ^ '^'^ 

Elles sont cubées comme des cylindres dont la àrconférence est égale à la 
grosseor de ces étais, au milieu , et dont la longueur «st représentée par leur 
hauteur. 
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Prix Les prix des étaoçons sont indiqués ci-dessous : 

Étantoilf ' 



DÉSIGNATIOR DES PIÈCES. 



Étûs de i" dasH 
Étais en chêne.. 
Étais de i* dasse 

Rallonges 

Queues 



Stère. 
IJem. 



obseuvatiohs. 



Pour les élançons, vendus k la pièce (voy. pages 38 et 45}, la mercuriale 
de 1876 est indiquée dans le tableau suivant : 



DéAlOKiTlON DES BOIS. 



Bois de i';oo. 

1 .80 

1 .60. 

1 .50. 

I .3o. 

o .80. 

Rallonges . . . . 



Pnil DE LA PlËCl 



l'25' 


l'37* 


80 


89 


go 


1 00 


60 


66 


50 


55 


OU 


1« 


31 




» 




10 




13 




34 




05 





N. B. Les bois de o^t^o dont le prix n'est pas coté dans ce tableau no s'a- 
chètent pas au commerce sous la forme de bois de voie. Ils résultent des déchets 
que les compagnies recueillent quand elles débitent leurs perches. 

Le commerce ne fournit d'ordinaire, en chêne écorcé, que des élançons de 
première dasse. Les bois de cette essence, de dimensions inférieures, sont 
plutôt vendus sous la forme de perches. 
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La seule inspection des tableaux précédents a fait voir que les perches des pIu3-ï«Iii_: 

... . f , ,. , , , 1 . -11 d*i bon de fflHe 

plus grandes dunemiom, en raison de la qualité de leur bois, en raison de leur dimen!>i<»is. 
rareté, ont par stère une plus-value de : 

8' 1 a" sur les perches les plus petites; 
4 4i sur les perches moyennes, 

La même loi s'observe pour les élançons de gros arrimage.' 

Un tableau graphique ci-joint est destiné à la faire mieux ressortir. Il a été 
construit, en ce qui concerne les perches, en prenant pour abscisses le volume 
des différentes pièces de chaque catégorie et pour ordonnées le prix du stère 
de la classe correspondante. 

D'une manière générale, toutes les compagnies houillères s'approvisionnent CompuiiMn 
aujourd'hui des bois qui leur sont nécessaires, sous les deux formes concurrem- jes percbei 
ment usitées de perches et d'étançons, et laissent au commerce le soin d'adopter «• •*«• •**°ç'»*- 
celle qu'il préfère. 

Pendant longtemps la fourniture des bois d'étais s'est faite exclusivement en 
perches; et c'est seulement depuis vingt ans environ que la livraison des étau- 
çous a été introduite dans les usages journaliers. 

Cette innovation , entre autres avantages , a procuré aux marchands de bois ta 
facilité de destiner à l'usage des mines des pièces qui , jusque-lè faute de lon- 
gueur suffisante, n'avaient pu y être affectées, attendu qu'elles ne répondaient 
à aucune des catégories admises pour tes perches. 

L'admission des étançons de l'iao, i°',3o, amètres et a'tdo, permet aujour- 
d'hui de livrer aux houillères les bois exceptionnellement courts, qui étaient 
autrefois ou rebutés ou achetés à un prix insuffisant eu égard à leur volume ; 
elle permet surtout de leur livrer les rémanants de l'exploitation des arbres de 
futaie , une partie des cimeaux quand ils sont suffisamment droits. 

Le mode de livraison étant généralement laissé au choix du vendeur, celui- Qud ut la 
ci doit rechercher s'il a intérêt à fournir plalôt des perches qae des élançons. 

La question à résoudre est fort complexe , et implique l'examen d'une foule de 
circonstances dont U est facile d'énumérer les plus importantes. 

Dans chaque cas particulier considéré , il faut, par des expériences préalables, 
déterminer : 

i" Le nombre des étançons de diverses classes et dimensions que peut fournir 
une perche de catégorie désignée; 

■2' Le prix de chaque catégorie de perches; 

Le prix de chaque catégorie d'étaD^ons ; 
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3° Le prix d'écorçage d'une perche; 

Le prix d'écorçage et du débit d'une perche en élançons; 

Â" La valeur commerciale du déchet que le débit eu élançons a procuré; 

5° Le prix de transport, depuis la forêt jusqu'aux houiUièxes, denperdies (a), 
supposées à l'état de perches; 

Le prix de transport, depuis la forêt jusqu'aux houillères, den perches (i), 
supposées débitées eu étançons, et suivant que les transports s'effectnent sur 
essieux, sur rails, ou par eau, ou empruntent succesaivement plusieurs de ces 
modes de locomotion. 

Dans l'impossibilité où l'on est d'examiner un à un chacun des cas éuumé- 
rés, on s'est borné à un exemple choisi dans une exjdoitation forestière située 
à 6 kilomètres d'ime station de chemin de fer, et à lâo kilomètres des houil- 
lères du Nord. 

Les produits de cette coupe sont transportés sur essieux de la forêt jusqu'i 
la station, et sur rails de la station jusqu'aux houillères. Ils se composent de 
brins de taillis propres k la confection de perches de 3, 3, A et 5 coups ou 
d'étançons de dimensions correspondanles. 

DiscuMioD Qu'on étudie , à titre d'exemple , les deux sortes de débit possibles de i ,ooo ba- 

> fa» puticolier. liveaux propres à faire 1,000 perches de 4 coups. 

Ces ■ ,000 perches forment un vcJame de 1 3 1 sti 
ODt fié vïiidiu iDT )e carrean des hoaillè[«s : 



i,oooX»'5o' = 
Ellea ont coûté : 
D'acquisition, i3iXi>'oo' ... i,U>'oo* 

ffabalage, »3iXo'6o' 78 60 

D'ëcor(sgewiniinaire, i3iXo'o3'. 3g 3o 
De transporta la gare..... \ l 196 5o 
De transport de la gara au ( (') { 



lioailltret. . 



( S8g 5o 



s.34i 90 a.3U 90 
DlFFiRERCB i55 10 



Ces 1,000 baUveatudébitésenitançoDSiOi 

il étançoa de 3"oo. . o' iS' 
lia 1 60.. o 5o 
— ■ de I 3o. • o «4 






-dei 



t a 



Soit ■ 



I H -- 



,000 X 3 

a* Déchet (pour ntfaiwrc]. 

lia ont codlit 

D'acqaismMk i.iit'^oo' 

D'abatage 78 6a 

D^&orçagacoMi^latdilit... liA la 

Datran^ortlhigare.... \ / 136 So 

De transport de b gare i [ij l 

ani liouUltret ) [ 3>7 Se 



Différence en Tavetir du djbit en étançona. . . 



(1) V. pageagg et 100. 
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Ce décompte comparé fût donc ressortir, dans le cas onasîdéré, une différence 
notable en faveur àa débit eu étançoos : 

ïVés de 4 p- o/o sur le prix de vente; 

Près de 7 p. o/> sar le prix d'iîcquishion. 

Il j a lieu de remarquer que cette différence diminuerait & mesure que le 
salaire des bûcherons s'élèverait; qu'elle augmenterait au contraire en même 
temps que la distance à parcourir sur rails et que le prix d'unité du volume 
des décbets résultant du déUt en étançons; qu'enfin elle varierait directement 
avec la rectitude des perches, l'habileté des ouvriers qui les découpent. 

Au cas particulier, on supposera peut-^tre que le bénéCce supplémentaire 
de 7 p. 0/0 qui s'offrait à l'exploitant a fait adopter le débit en étançons : on se 
tromperait Ces bois ont été façonnés, transportés et livrés aux houillères sous 
forme de perches. 

Ce n'est pas que Je commerçant, &ule de dairvoyance, ait méconnu sou 
profHre intérêt, mais c'est qu'il fallait déroger k ^d'anciennes habitudes établies 
parmi les bûcherons de la contrée; vaincre la résistance aveu^e qui s'oppose 
plus ou mcdiM & toutes les .innovations. 

On peut dire qu'en général les marchands de bois ne rencontrent, ni souvent, 
ni aisément, d'ouvriers parfaitement aptes au débit des étançons. 

Les hommes habiles à pratiquer ces découpes d'une manière avantageuse 
doivent, en un coup d'œîl, déterminer la longueur des étançons qui pourront 
être trouvés dans une perche, la longueur des diverses parties courbes ou 
flexueuses qui doivent être sacrifiées et mises au rebut ou aux déchets, tout en 
ayantle soin de donner minutieusement à chaquepièce la grosseur proportionnée 
à sa longueur. 

Il y a dans cette besogne plus que le travail matériel du bûcheron : elle exige 
en outre de l'attention, de la sagacité et un certain coup d'oeil que l'habitude 
perfectionne rapidement chez l'ouvrier soigneux et intelligent. 

On s'ex[^quera dès lors aisément que les fournisseurs de bois éprouvent 
souvent de grandes difficultés & faire débiter des étançons, surtout dans les 
massifs où la main-d'œuvre ne s'offre en forêt qu'au cœur de l'hiver, et où les 
ouvriers bûcherons prennent juste le temps d'abattre et de façonner sommai- 
rement les coupes, pour ensuite retourner aux travaui des champs, delà 
vigne , etc. ; dans les fo rets où les perches sonttrop fiexnenses, tcop eoKtoumées 
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pour être, malgré toute l'habileté des employés, débitées en élançons d'une 
manière avantageuse, ou même sans sacrifices considérables. 

Quti eti le mode luversemeut les compagnies houillères peuvent chercher si : i" aux prix ac- 
" """pou" °^"^ luels; 2° à prix égal pour le stère d'étais, elles ont intérêt à se fournir de perches 
M 0D1 tiTi? ^y d'étançons. La première question se résout par un calcul comparatif fort 
simple, dont on trouvera ci-dessous un exemple, à titre de spécimen, appli- 
cable aux perches de 4 coups (i). La deuxième question est controversée et 
différemment résolue par tes différentes compagnies. 

Les unes, partant de ce fait que les étais sont tous employés à des longueurs 
variables, prétendent que l'achat de perches est plus avantageux, attendu qu'il 
permet de donner aux bois toutes les longueurs réclamées par les travaux du 
fond, et d'éviter ainsi une cause de déchets fort appréciables; 

Les autres, eiposant que les élançons fournis par le commerce présentent 
de 1 o en 1 o centimètres toutes les longueurs usuelles exigées par le soutènement 
des mines; qu'il leur est dès lors facile de choisir et de trouver à un moment 
quelconque dans leur approvisionnement les pièces qui moyennant une ébou- 
ture insignifiante répondent exactement aux exigences des chantiers d'extraction 
et que, par suite, sans s'exposer i aucun sacrifice notable, elles ont l'avantage 
lie simplifier leurs achats, leur mode de recette, do diminuer les façons à pra- 
tiquer sur le halde des fosses, où la main-d'œuvre est généralement élevée, et 
enfin de se procurer ainsi des bois souvent plus droits et plus sains. 

(i) i.oooperchef àeà coups, readaei sur le carreaa des houillères, sont achetées, sur place, 
3,5oo francs. Débitées parles soins des compagnies, et àleon frais, elles fournissent : 

élan;«n de 3"oo l'iS' 



[ de 1 »o o 19 

1 dei 00 o i3 

i.oooxa 6»-a,6io'oo* 
Le débit coâle, t raison de o' go* le itère. i3i Xo'go*. 117 90 

RuTB i.Sos 10 

qni, comptréao prix de> perches I,&oo 00 

peat éire conùdére comme rigooreosemeot étiaîralent 

Il en résulte donc que, dans le cas considéré, les compagnies. aKpointdeviMpAnuiûure, n'ont ancan 
intérêt i préCérer nn mode de fonmitore i Tmlre. 
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En adoptant comme bases la mefcurïale de 1876, précédemment fournie, 
et la répartition admise plus haut pour la consommation des perches (Voy. 
pages 47 et 5 1), on peut facilement déterminer le prix moyen d*une perche 
(toutes catégories mélangées). 

Les éléments et les résultats de ce calcul sont consignés dans le tableau sui- 
vant : 



Prix otojeo 

d'une ptfdic 

(.876)- 



I^IGMATIOH DES PIÈCES. 

B idem 

3 ideai 

S. D 



0"220 

no 

139 
075 
050 
031 
031 



» d-rilH. 



4'50" 
3 iO 
2 50 
1 40 
82 
40 
20 



«7' so- 
ns 20 
165 00 
172 20 
123 30 
153 39 

78 28 



871 35 



Le prix moyen d'une perche (toutes catégories mélangées) ressort donc à 
- ~^ -t soito fr. 87 cent, c'est-à-dire , à quelques centimes près, à la valeur d'une 
perche de a coups. 

Ce résultat pourra d'autant mieux Gxer l'attention qu'il se rapproche d'autant 
plus de celui qui a été trouvé pour le volume moyen de la perche , sans distinc- 
tion de catégories. (Voy. pages 47 et 48.) 

Le prix moyen du stère est de V ol'g. T . soit 17 fr. i4 cent. 

Le prix moyen des étançons (toutes catégories mélangées) a été déterminé Pri, moyen 
de la manière suivante , à l'aide des données du tableau des répartitions des dif- '',''. *!*r*,'*'^" 
férents bois de cette nature, consommés par une houillère. 



DÉSIGNATIOn DES PifeCES. 


tOIMI 


Jm.U». 


d« boU r.r c.Ug«* 




3r 

27 
10 
25 


20' 
17 
18 
13 


700' 
459 
180 
325 






Quenes 




100 


1,724' 
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11 en ressortque le prix moyen du stère de boU d'étançom s'élève >& i^ 

soit 17 fr. 24. cent., résultat qui, à une différence près de o'fr. locent., est 
identique à celui trouvé pour les perches , ce qui démontre que les approvision- 
nements en perches et en élançons, exécutésparles compagnies, se composent, 
de bois do mêmes dimensions, assortis dans les mêmes proportions. 

PriiBuma La. mercuriale de 1876 servant toujours de base, le prix de la perche de 1 coup 

^^ jf'™'* lest de o fr. 49 cent.; partant de cette donnée et adoptant .l'unité coa/>, .définie 

J,*. 5, 6 coup» iplusbaut (voy. page /ii),la valeur des perches de 3, 3. . . . 6 -et-6 coups aéra 
delà légale à 2X0' 49'; 3X0*^ 49°. ... 6X0'^ 49'. qui dans le tableau ci-dessous est 

'(1876').*^'* icomparée.à la valeur réelle de ces mêmes produits. 



DÉSIGHATION DES PIÈCES. 



LEUR VALEUR 



LEUR TALEUn 



6 coupa. 



S 50 
] 40 
S2 
-^Q 



2'94' 
3 4» 
t 90 
.1 47 
«S 
49 



O'ff?* 
Ift 



Ueraniaie Les différences de 1 fr. 56 cent., otfr. 95 cent., etc. soit (par rapport h 'la 

éuisdaminN valeur réelle) des écarts de 34 et 28 ,p. 0/0, font voir que l'unité dite conp 
Variiiioni est éminemment défectueuse : conclusion déià tirée de la comparaison des 
(de .855k. 876) , ... t , r . ■* ^ 

ivolumes. (Voy. pages 49 et 00.] 

La mercuriale de 1876, qui jusqu'ici nous a servi de base, est loin d'avoir 
ttoujours été la mesure des prix payés par les compagnies houillères. 

Ceux-ci ont subi des variations assez fréquentes et quelquefois très-prononcées 
iquî ont été consignées dans le cadre ci-contre : 



dei pNchct. 
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■s 

i 


II! 


1 


1 


Ili 


î 


1 


1 îi 
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PRIX DU CENT DE FETICHES DITEï 



■856... 

1857.. 



145. 
1A5 



.87,.. 

1873.. 
187^.. 
1875.. 
1876.. 



Des indications de cet état et du tableau graphique qui raccompagne, il ré- 
sulte que, durant la période considérée (1853-1876) :■ 

1** Le prix des perches S. D. et 1 coup n'a pas sensiblement varié. La produc- 
tion ou, en d^antrcs termes, l'ofîre des bois de^petitcs dimensions, a toujours 
excédé la demande, si grands qu*aient été les besoins de celle-ci : c'est pour ce 
motif que le prix de ces marchandises, fixé, dès le début, à un taux équitable- 
ment rémunérateur, n'a jamais subi de sérieuses fluctuations. 

3" Les prix des perches de 3, 3, 4 et 5 coups, suivant une marche à peu 
Ifrès parallèle, se sont élevés dès i854> quand les houillères du Pas-de-Calais, 
nécemment. concédées, ont activé la demande des étais dans une mesure 
notable et d'une façon pour ainsi dire inopinée; ils se sont ensuite abaissés au 
fiir et à mesure que le rayon d'approvisionnement s'est étendu, pour ne subir 
ensuite que le-ooDUpe-eoup-de la guerre franco-alleniMide ( i-d70^- et de lu Béas- 



y Google 



_ 60 — 
tion qui s'est produite en 1S71 et 1873, quand l'industrie a dû combler tous 
les vides qui s'étaient produits pendant les hostilités, el réorganiser une partie 
de son outillage. La production houillère s*est alors élevée à un niveau excep- 
tionnel qu'elle n'a pu conserver depuis lors. 

3" Le prix des perches de 6 coups subit des fluctuations moins régulières , 
à cause de cette double circonstance que : ces ibarchandises sont plus rares, 
entre les mains d'un plus petit nombre de marchands , et que de même elles sont 
demandées par un plus petit nombre de compagnies. Ces deux causes agissant 
<!ans le même sens donnent au marché de ces bols une irrégularité d'allure 
tout exceptionnelle. 

Prùduiitrc. Dans la même période, le prix du stère de perches a subi les variations sui- 
I li^i'Tsi^ 1 *^"^®s, qui se déduisent du tableau précédent : 

PRIX DU STÈRE DE PERCHES 



l85i. 
l855. 

i856. 

1857. 

i858. 

■ 359. 
>86o. 

1861. 
i8$i. 
>863. 
1864. 
i865. 
186S. 
1867- 

■ 868. 
1869. 
1870. 

187.. 
.87». 
■873. 
i87i. 
187S. 
1876. 



20' 45* 
20 45 
SO 45 
22 72 
22 72 

22 72 
" 22 72 

25 00 

26 37 
2G 37 
20 37 
26 37 
25 00 

23 00 
25 00 
25 00 

25 00 
22 72 

22 72 
22 72 

26 00 
20 45 
SO 45 
20 45 



17' 05' 
18 23 
10 41 
20 00 

18 23 
IS 82 

19 70 

20 59 

21 17 
19 70 
10 41 
10 11 

18 SS 

19 41 
21 7tJ 

20 59 
20 00 

20 00 

SI 17 

21 7G 
20 00 
20 00 
20 59 
20 00 



13' 00- 
13 40 

15 47 
17 62 

16 20 

16 20 

17 02 
17 6S 

17 62 

17 S5 
16 34 
16 30 

15 82 

16 20 

18 70 
18 00 
16 54 
16 90 

18 70 

19 40 
18 00 
18 00 
18 00 
18 00 



15' IS- 
IS 71 
17 56 
21 12 
17 95 

17 16 
19 14 
19 14 

19 14 

18 48 
17 82 
15 84 
15 18 
15 58 



16 50 

17 16 

SI 12 
22 44 
21 12 
10 80 
19 14 

18 66 



12' 40* 

13 00 
15 40 
18 00 

15 CO 

14 40 

16 40 
10 40 

10 40 
10 40 
10 00 

15 60 
15 00 
15 00 

17 60 
17 60 

14 00 

15 00 

17 60 

18 00 
17 60 
10 00 

16 00 
16 40 



13' 55' 
14 20 
16 77 
20 00 
16 17 

14 84 
13 

16 13 

16 13 

16 13 

15 44 

15 16 
14 53 
14 53 

17 74 

17 74 
14 53 

16 13 

18 06 
18 70 
18 40 
18 40 
18 77 
13 80 



y Google 



.1 

11 



;5 y5 



d ! ! M 
M t il 




, Google 



, Google 



Le tableau graphique ci-contre fait ressortir lea variations successives qui ont 
affecté le prix du stère de perches de i853 & 1876. Il peut donner lieu aux 
observations suivantes. 

Les perches S. D., 1 coup, a coups ... . Ô et 6 coups, à ne considérer que leur 
qualité respective et l'importance respective des services qu'elles rendent comme 
étais, devraient évidemment, à volume égal, être vendues à des prix notable- 
ment différents et croissants dans l'ordre même de leurs dimensions. 

C'est, du reste, la loi qui les régit en générai : oa peut le remarquer à la 
simple inspection du tableau ci-joint. Elle a subi, néanmoins, quelques excep- 
tions. Ainsi, par exemple, en i853, le prix du stère de perches de 1 coup était 
supérieur à celui des perches de 3 coups. Cette circonstance se représente encore 
en i8â8. En 1867, les perches de 4 coups étaient en défaveur, comparées 
à celles de 3 coups, etc.; etc. 

Sans doute, d'une catégorie à Tautre les prix ne diffèrent que dans une faible 
proportion , mais ces écarts n^en constituent pas moins une anomalie qu il y a 
lieu d'étudier. 

Pour s'approvisionner des étais qui leur sont nécessaires, les compagnies, 
d'ordinaire , contractent leurs marchés en octobre et novembre ; elles achètent à 
cette époque des bois qui ne leur seront fournis que six ou sept mois plus tard et 
qui ne seront mis en œuvre que douze ou quatorze mois après l'acquisition. 

Or , si l'extraction houillère ne correspond pas suffisamment aux prévisions cal- 
culées douze ou quatorze mois d'avance , on conçoit que les compagnies puissent, 
à un moment donné, être ou encombrées, ou bien dépourvues d'étançons. Quand, 
par suite de rallure et de la consistance des couches exploitées, ce stock ou cette 
pénurie aifectc plus particulièrement des bois d'une certaine dimension ou, en 
d'autres termes, une certaine catégorie de perches, quand enfin un trouble de 
ce genre survient dans l'approvisionnement d'une des plus puissantes compagnies 
soit du Nord, soit du Centre, on comprend que certains produits soient, à un 
moment donné, exceptionnellement recherchés ou délaissés, et que, dès lors, 
ils se déprécient ou acquièrent une plus-value marquée. 

D'un autre côté, la production forestière peut, d'année en année, se répartir 
différemment entre les bois de diverses catégories, et ces écarts peuvent influer 
dans le même sens que les circonstances précédentes pour créer les anomalies 
signalées plus haut. 
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s 3. CONSOUHATIOH DES'ETAIS. 

Consommation Lg coosommalion des étais de mioes en France est aujourd'hui considérable : 
ia boia tt'éuu. elle s'est élevée au niveau actuel par des accroissemenls annuels assez réguliers 

dont le relevé suivant donnera une idée, pour la période qui commence en i853 

effinit à 1876. 

Consûmmalioa annuelle des était de inineÊ (î853-i876J,. 

CONSOMMATION D'ÉIAIS DE KINES 



1871.. 
187».. 
1873.. 

«S,*-- 
1875.. 
187S.. 



03,500 
70.1 DO 
80.700 
83,500 
87,100 
90,300 
9C.8< 
100,000 
112,400 
120,300 
137,500 
145,200 
161,700 
177,000 
IHï.OCO 
] 03.000 
aOj^jOi) 
209,100 
227,100 
280.200 
204,600 
291;700 

aifi.ioo 

310,000 



114,500 
131,500 
140.700 
lâ0,20a 
141,100 
124,900 
127 700 
154,900 
183,900 
200.700 
300,100 
211,200 
213,300 
218,500 
231,600 
238^00 
229,700 
227,100 
213,200 
200,900 
285.100 
272,500 
260.000 
267,100 



28,200 
34,100 
39.800 
44.600 
45.700 
39,500 
42,800 
46,200 
59.100 
02.500 
60.400 
65,600 
70,100 
74,700 
78,600 
7»,t»0 
83,500 
70,300 
77,600 
9^,500 
H0,IOD 
102,700 

108.1 oa 

108,100 



31,700 
35,800 
30,100 
39,200, 
37,200 
36.400 
37,100 
29,000 
36,100 
37,500 
40,900 
44,500 
36,300 
35.900 
43,800 
45.700 
50,700 
49,500 
39.800 
48,200 
52,900 
53,300 
55,500 
53,700 



237,900 
276,500 
297,300 
317.500 
3J 4,100 
291,100 
304,000 
333,600 
390.500 
430.000 
447.900 
460,500 
481.400 
506.700 
539.900 
557.000 
507,700 
562.000 
557,700 
683,800 
742,700 
722,200 
740,300 
738.900 
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Avant de chercber à se rendre compte des variations successives qui ont affecté Productif» 

, .,,. , ., <■ ■■ -i- houilltre ■nnodle 

la consommation des étais et des causes qui l(?s ont produites, il est indispen- cnrreipoDdiDie. 
sable de faire counaitre quelle a été, pendant la période considérée (i853- 
1876), la production houillère des mêmes groupes. 

Production houillère anttatae (18534876). 



1857.. 
i858. . 
iSSg.. 
t86o. . 
1861.. 
1861.. 
i863.. 



.870.. 
.87... 
■871.. 
1^7 3.. 
1874. . 
1875.. 
1876. . 



PRODUCTION HOUILLERE DES QnODPES 



io fiBti. du C<I 



1,412,401 
1,554,J3Î 
1.770.594 
1.872, 141 
]. 020,7 18 
2.015,530 
2.0GS,08A 
2.153,53S 
2,446,642 
2,808.713' 
2.987,143 
3,158,438 
3,484,832 
3.864,018 
3,917,701 
4,148,538 
4.544.027 
4.731,919 
4,939,574 
5,927,1 U 
6,477,124 
«,S63,G86 
6,554.402 
6,627.000 



2.867,580 
3.322.170 
3.540,002 
3.740.644 
3.595.012 
3.143.032 
3.180.185 
3,887,947 
4,257.938 
4.072,109 
4,654.185 
5,037,903 
5.077,145 
5,216,256 
5,521,066 
5,072,326 
5.407,987 
5.400.014 
5.077.350 
5,902,255 
6,498,580 
6.191,691 
5,952,494 
6,070,255 



853,980 
1,033,480 
1.207,908 
1,348,345 
1.351,514 
1.163.713 
1,292.749 
1.458.744 
1.793.989 
l,t98.337 
2,043.895 
1 .930,058 
2,000,210 
2,134.812 
2,192,835 
2,277.049 
2,394,923 
2.365,095 
2.285.180 
2,78 1,6 14 
3.243,081 
3.256.232 
3,104.860 
3.097,487 



839,045 
948,187 
905,193 
1,003.355 
995,409 
973,544 
083.725 
787,723 
929.023 
976,522 
1,056.781 
1.152,334 
1. 075,4 U 
],070.8G1 
1,096.042 
1.146,052 
1,273,615 
1,251,880 
994.725 
1,220,760 
1.326,399 
1.400.728 
1,362,828 
1,340,728 



5.972,090 
6,858,019 
7.495.097 
7.970.'iS5 
7.802,053 
7,296,425 
7,519,345 
8,280.952 
9,428,197. 
10,355.741 
10.742.004 
11,279,333 
11,637,598 
12.291.947 
12.727.704 
13.243.905 
13,680,552 
13,749.008 
13.290.835 
15.891.740 
I7,5'i5.190 
17.112,337 
10,974,044 
17.135,470 



La représentation graphique de ces données, rapprochées l'une de l'autre 
dans le cadre ci-joint, montre l'étroite relation qui unit la consommation des 
étais et la production houillère. 
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A Talde des Jeux tableaux numériques qui précèdent, il est facile de dél^- 
miner, année par année, quelle a été dans chaque groupe la quantité de bois 
d'étais consommée par chaque tonoe de houille extraite. 

Les résultais de ce calcul sont sommairement reproduits ci-dessous : 

Rapport moyen eRtn la coiuommalion HUât et la prodaclioa de hoailU. 



i853.. 
i856.. 

1861. . 
i865. . 
1868. . 
.87... 
.87*. . 



TOLtrUE DBS ÉTAIS CONSOMMÉS 



0,045 
0,045 
0.047 
0.040 
0.046 
0.040 
0.047 
0,047 



0.040 
0.040 
0.039 
0,043 
0,043 
0,043 
0,044 
0,044 



0.033 
0,034 
0,033 
0.033 
0,035 
0,034 
0,034 
0,035 



0,038 
0,030 
'0.038 
0,039 
0,040 
0,039 
0.040 
0,040 



Ils montrent très-manifestement que dans un même groupe la consommation 
des bois d'étais est à peu près proportionnelle à la production houillère; qu'entre 
ces deux éiémenls le rapport de proportion n'est sans doute pas invariable , mais 
qu'il oscille entre deux limites extrêmes dont l'écart ne dépasse pas 11 — p. 0/0. 

Le nombre qui dans chaque groupe donne la mesure de ce rapport est une 
moyenne applicable à l'ensemble de toutes les exploitations houillères de ce 
groupe. Or, on peut se demander si dans un même groupe, d'une exploitation 
à l'autre, malgré sa hxité apparente, ce rapport ne subit pas de variations 
étendues, considérables, que des compensations plus ou moins fortuites pour- 
i-aienl masquer. 

L'examen détaillé de la production houillère et de la consommation d'étaîs, 
dans toutes les exploitations d'un même groupe, celui dn Nord, par exemple, 
lèvera toute espèce de doute à cet égard. 
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BASSIN DU NORD ET DU PAS-DE-CALAIS. 



lie développeiuBDt 

Bappon entre Ja cantommatiott d'étais et la production hoaillère (i875j. cDDsommaUon 

et de la produclioa 

bouillira 

du 

Liiiin du Nord 

(.8,5). 



COMPAGNIES. 


ÉTAIS CONSOMMÉS. 


HOUItLE 

(TonDW.J 


in Ml 






,o„... 


,.„,.„.«... 


•1 

1. homll. 


Ai.™ 




100,385" 
25,008 
7.766 
4.112 
1,808 
3,031 
11,071 
115 

7,950 
21,356 
35.755 
16,500 
10.300 
13,730 
14,340 
6,040 
3,670 
2.400 
4,300 
7,500 
1,800 
10.100 
4.970 


2.007.700' 
512.200 
155,300 
82,200 
30,800 
60.000 
233,400 
2.300 

159,000 
437,100 
715,100 
230.000 
296,000 
274.600 
286,800 
138,800 
73,400 
48.000 
84,000 
150.000 
37,200 
202.000 
99,400 


2,058.552' 
011.000 
199,083 
70,500 
35.953 
61,030 


0'97* 
84 

79 

1 10 
1 00 
99 




Doocbj 


Frewe-Midi 




2.000 j 1 >5 1 




] 


128,646 
435.803 
715,097 
238.076 
427,924 
259.686 
331,596 
167,966 
42.332 
35,049 
79,815 
149,880 
36.190 
158.921 
77.948 


123 

98 

1 00 
79 

09 

1 05 
1 23 

S3 

1 73 
1 37 
1 05 
1 00 
1 03 
1 27 
1 27 




L«ni et Douvriu 

Bullï-Grenay 

Nœni 






FerfecetYauchï.... 
néchlueile 










Hardinghea 


■j, 




316,067 


0,311,300 


6,554.462 


90 







En négtigeaDt trois compagnies du Pas-de-Calais, de création récente, qui 
sont encore dans ta période laborieuse des travaux de premier établissement , 
et dont l'extraction utile n'a pas encore pris son régime normdi, on voit que, 
dans la plupart des houillères du bassin considéré, le rapport entre la consom- 

FoBirs. — Étaii de min». a 
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mation ligneuse et la proiluctioa houillèie ne s'écarle de la moyenne 0.96 que 
de 0.33 en plus, et de o.i3 en moins au maximum. 

Et encore les écarts les plus considérables s'appliquent-ils à des sociétés peu 
importantes de création récente et qui, par cette raison, devraient encore être 
comprises dans les exceptions précitées. 



Il e&tdonc bien établi que le rapport, considéré dans un même groupe el 
ée tfSji iBjfi. surtout dans un même bassin, est à peu près constant, et qu*à défaut d'autres 
éléments, on peut juger et apprécier assez exactement Timportance Je la coa- 
somoaation d'étais par le bilan de la production bonillère. 

Partant de ce principe et adoptant comme base ia Statistique ofBcidle de? 
mines, on dresse le labfeau suivant, qui indique Ui consommation au moins pro- 
bable des bols d' étais depuis 1787 jusqu'à nos jours. 



DirrtRENCK 



.787.. 
1807.. 

i8ti.. 

.8.7.. 

>8ii.. 

.8,7- 

>83i.. 
1837.. 
>8ia.. 
18(7.. 
iSSa.. 
.857-. 
1861.. 
■ 867.. 
.«7«-. 
187G.. 



18,870 

3.6! 
4,010 

5,700 J 

14.930 j 

8,150 I 

30,540 I 

28,3 W j 

36,880 I 

116,900 ' 

115,«0rt j 

109.900 ' 
143.» 



10 ' 
IG I 
10 

40 j 



30 ' 
30 



5'J 
30 



30 , 
08 I 



I 



OoToit, d'après ce tableati, qu'avant U première Révolution la ccQsoanna- 
tion annuelle des bois d'états se réduisait à un chiffre très-modeste; 

Qu'au commencement de ce .«iède ia perturbation apportée pv b guerre 
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Lrf^nde. 
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r .90 fia^ fait 9 déeftmiw. D'an mènir pnàit 
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(Uns no6 relations Qonuaer'ciales avec TAngleterre, rimpiUsioa dosuée aux 
ibf^ce etaux. arseoauxt créèrent de nouveaux besoins c[ui réagirent naturellemeot 
snr les exploitations houillères et par contre-coup sur l'eoïpioi des élançons de 
mioûft. 

Le dév^o|if)eflient qui se produisit alors fut si rapide que dans l'intervaUe 
de qniu&e ans, -de 1 7S7 à iSoa, la consommation des hois de ceUe Jiaiure a 
presque quadruplé. 

Bientôt après, la loi du 3i avril 1810, en constituant sur des bases stables 
la propriété rainérate «D France, e^ devejwe pour nos houillères le point de 
dc^MTt d'une ère nouvelle de prospérité, et il suffît de jeter les yeux sur la 
deuxième colonne du tableau précédent ousurie tableau graphique qui l'accom- 
pagne pour mesurer d'un seul coup d'oeil l'immense prqgrès qui s'est manifesté 
depuis soixante ans. 

Tour rendre les résultais pKis saisissants, 11 suffit de représenter la consom- 
mation des étais en 1 787 par 1 , et alors on trouve que ta consommation dos 
«nnées poatfiûeures est Exprimée, par les rapports suivants : 



I 



POUR LE BAfi 



1787 1,00 

I 807 33a 

1817 4,80 

.8:17 7.86 

i837 ' 13.86 

i8l7 23,06 

i8;>7 48,69 

1 867 83,70 

• 876 114.55 

I 



1,00 
S,36 
3.5S 
431 
0,9Q 
11,50 
43.33 
93JI3 
155,00 



Ces chiffres parlent assez d'eux-mêmes pour dispenser de tout commentaire. 
IlsfoBt ressortir nettement que la consommation des étais, en France, atripAé 
dans i'intervalle des vingt premières années; 

A doublé dans l'intervalle des vingt années suivantes; 

A doitHé encore dans ïinterrafle des dix tmnéçs sn m ir l es. 

Ëi pliis>qve quadruplé àe ^Si-j à 1667. 

La marche de la consommarlioa du basûa boulier du Nord , considéré iM>> 
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Jément, est d'abord moios rapide; elle double en trente ans, puis elle triple en 
ving^ ans ; mais, à partir de i S 5 1 , elle prend un essor considérable, extraordinaire, 
et qui ne s'est pas encore ralenti. 

Cet essor, on le devine facilement, a coïncidé avec la concession et l'ezploi- 
tritions des premiers gisements reconnus dans le Pas-de-Calais, et n'a fait que 
se développer à mesure que les sondages étendaient les limites de ce bassin 
nouveau. 

Progrès Pour mieux- faire juger de l'avenir de ces divers bassins, et en même temps- 

la coDuminitios l'i're apprécier, pour l'avenir, la mesure de leurs besoins présumés en étais, 
e I a 1 7fi. ^,.j pg^j^ résumer ainsi les résultais précédents : 
De i856 à 1876 (vingt ans): 



iNNÉBS. 


» 


IROPORTION PODR 100 


vn> 


duNoH. 


d.C..^. 


du UiJi. 


Jion. 




20 
Ï8 
31 
3S 
30 
29 
30 
30 
31 
33 
35 
34 
34 
36 
36 
40 
42 
40 
4t 
4S 
4! 


47 
4S 
43 
42 
46 
47 
46 
45 
45 
44 
43 
4S 
42 
40 
40 
39 
38 
38 
39 
35 
36 


14 
15 
14 
14 
14 
16 
15 
15 
14 
14 
10 
14 
15 
14 
14 
14 
13 

la 

13 
15 
15 


13 
12 
lî 
12 
10 
8 
9 
10 
10 
10 
6 
10 

g 

10 
10 

7 
7 
7 
7 
8 
7 























































De celte comparaison il résulte que la proportion des étais consommés par 
les groupes du Centre s'est abaissée de 43 à 36; 
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Que, pour le groupe du Midi et le quatrième, elle est restée stationDaire, et 
que, pour le groupe du Nord, elle s'est élevée de 35 à ^a. 

Comparée à celle des autres bassins houillers, la consommatioD des charbon- 
nages du Nord et du Pas-de-Calais est notablement plus élevée : ce résultat 
digne de remarque se justifie par plusieurs causes qu'il suffira d'énumérer 
rapidement. 

La mince épaisseur des couches de houille exige un développement considé- 
rable de galeries de roulage et de tailles d'abatage; la nature ébouleuse des 
schistes environnants entraîne ù des boisements fort denses et extrêmement 
solides ; la valeur vénale de la houille, les difficultés d'extraction, ne permettent 
guère de recourir au mode de soutènement par piliers ; la substitution des étais 
de fer k ceux de bois y est rarement économique, avantageuse ; la grande pro- 
fondeur des gisements utiles, leur dispersion exigent des galeries d'allonge- 
ment, de roulage et d'aérage d'un développement considérable, etc. etc. Toutes 
ces causes ont naturellement pour résultat d'augmenter la proportion des frais 
de soutènement et la consommation des étais. 



S 3. FRAIS DE BOISAGE DES HOUILLÈRES. 

Les frais de boisage des houillères sont considérables sans doute; ils ne Frai» de boisage, 
constituent cependant qu'un élément accessoire comparé aux dépenses géné- 
rales qu'entraînent les travaux d'extraction proprement dits. On en pourra 
juger par l'analyse du prix de revient d'une lonne de houille, dans des condi- 
tions moyennes. 

Prix de revient d'extraction ttana tonne de hoaiUe. 



IIATDll£ DES THAVADX OU DES FRllS. 



/ Main-d'Œuvre 

1 Percbes-bois de voie 

1 Cfaâae pour curelage 

" \ Boa pour benoes et cbirioti . . . 

/ Fer 

\ Autrsi malâriani. — ÉcUinigc , 
Frai» géDéranx et d'tdmi 



4'8r 


459 


I 03 


098 


OS 


002 


01 


001 


03 


002 


S 80 


267 


1 80 


171 
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Dans les cooditions moyenneft, les û-«is de boisage ne représentent dcHtc pas 
-^ du prix de reviaot de la tonne de houille. 

Peuvent-ils exercer, OQt-ils exercé sur ce prix une influence caractéristique 
oa seulement aj^éciable P 

Telle est la question que l'on a cherché it résoudre en présentant ci-dessous 
des données recueillies dans le bassin du Nord , et applicables à la période qui 
commence à iâ53 et finit à 1876. 



Rapport Rapport entre te prix des boit d'étaU et le prix de revient ^extraction d'ane tonne de koaiUe. 

des étais el le pri: 



i853.. 
.85*,. 
■855.. 
■856.. 
■857., 
i858.. 
.859-, 
■8«o.. 

!&«■.. 

>86a.. 
■863.. 

■ Mi.. 
■865.. 
■866.. 
1867.. 
1868. 
166g.. 
• 87«. 

■ ft,,. 
.87*. 
.873. 
187 A. 
1875. 

■ 876. 



IV 14= 
U il 

16 58 

17 17 

la 67 

16 44 

17 Û4 
17 78 
17 98 
17 59 

17 00 

(a 37 
lô 73 

15 03 
l» 88 

18 63 

16 89 
16 87 

18 91 

19 53 



17 32 
17 07 



1 03 
1 00 



1 08 

I 06 
I 03 
98 
Oi 

90 

1 13 
1 12 
1 01 
I 01 
I 03 
I 17 
1 13 
1 07 
1 04 



DlKFEilENCE 



o'or 

13 
04 



07 
02 
D 01 



02 
17 



02 

14 



0'03' 
OS 



OS 
04 
04 
04 



01 
01 



04 
06 
03 



10 01 

11 65 
Il 15 
Il 21 

10 76 

11 33 
11 là 
10 05 
10 55 
10 05 

9 67 
g 33 
10 03 
10 79 
10 71 

10 21 
9 46 
73 

11 30 

12 03 

12 31 

13 20 



DIPFenEHCE 



0'50' 

'i5 
15 



50 
38 
34 



50 
75 



On voit d'abord que les frais de boisage par tonne ne subissent, d'une année 
1 l'autre, que des variations insignifiantes de o fr. 03 cent-, o fr. o3 cent, qui 
ont exceptionnellement atteint o fr. i4 cent, et o fr. 17 cent.; 
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Qa'en général [x'A fois sot a3} le |H'ii de revient de la tonne s'élève en 
même temps que la dépense de soutènement, mais que le rapport qui existe 
entre les variations de ces deux éléments est extrêmement instable, et qu'il 
oscille entre ~ (i 854) cl -7 {1867); ' 

Qu'enfin, pendant les années i858li iSSg, 1861 à i863, 1866, 1871, 
1873 à 1875, cest-â-dire pendant 10 ans sur a3, le prix de revient de la tonne 
diminue , bien que le prix du bois augmente , ou inversement. 

En résumé, les frais de boisage sont restés depuis longtemps à un niveau & 
peu près constant; comparés aux autres dépenses d'extraction , ils n'en repré- 
sentent qu'une fraction minime ; aussi l'influence qu'ils peuvent exercer sur le 
prix de revient de la tonne, loin d'être prépondérante et caractéristique, csl- 
elle souvent masquée et annulée par les variations des autres éléments, tels que 
salaires, machines, éclairage, etc. 

La consommation des étais peut être encore envisagée & d'autres points de 
vue et comparée : 

I* Au développement de galeries et des tailles exploitées. 

Le prix du boisage d'un mètre courant de galeries varie avec la nature des niptiM 
terrains encaissants , avec celle des couches de bouille, la méthode d'exploita- -^^ mèttr'^ 
tion, etc.; aussi ne peut-il se traduire par unchifire moyen, oiais seulement par ^ s*^''' 
un maximum et un minimum entre lesquels il oscille. 

Toutefois, à titre d'exemple, et pour donner seulement noe idée de la dé- 
pense qa entraînent ces travaux, on a dressé l'évaluation suivante appbcable i 
une galerie boisée, avec des cadres sans semelles, dont les montants ont 
a mètres, le chapeau i"',5o. Ces cadres, espacés de 0^,66 en o'°,66, sont mu- 
nis de quelques garnissages. 

Par mètre courant de galerie, il exigera : 

8'',a5 de bois de voie de première classe 5' 00' 

Garaissage, 10 mètres courauU de petits bois ou queues 1 5o 

Main-d'œuvre pour amener les bois au chantier, préparer rempla- 
cement et faire la pose . , 3 00 

Dbfensk TOTtLE par mèlrc courant de galerie 9 5o 



Dans telle galerie où la roche se délite et exige un coffirage, un garnissage 
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complet en palplanches, la dépense s'est élevée jusqu'au chiffre de 35 fr. 65 cent. 
par mètre courant. On peut le considérer comme un maximum. 

Quand le ciel de l'excavation est solide, que les épontes sont saines, tout 
boisage devient inutile, la dépense nulle ; c'est le minimum : il se réduit à zéro. 

Par becure a° Comparée à la superficie souterraine déhouillée la consommation d' étais 

déhoniilée. présente des écarts à peu près aussi considérables. 

Pour extraire la houille répandue sur i hectare de superficie , dans le bassin 
du Nord, où les couches ne mesurent guère que o^^Go d'épaisseur, on emploiera 
en moyenne 2&.0 stères de bois par hectare, tandis que, dans les groupes du 
Centre et surtout du Midi, il sutfira de i3o à t4o stères, attendu que les fi- 
lons charbonneux ont jusqu'à 6, 8 et 10 mètres de puissance. 

Or, si l'on se souvient que, dans des conditions très-favorables, un hectare de 
taillis exploité à l'âge de 3o ans peut fournir environ 1 20 stères de bois d'étai, 
on en déduira cette conséquence assez remarquable , à savoir : que le soutène- 
ment d'un hectare de mines déhouillées absorbe tout le produit utile d'un 
taillis de 3o ans, recueilli sur 2 hectares pour le bassin du Nord, i hectare 
environ pour les houillères du Centre et du Midi. 

Psr htiuiB 3° Comparée à l'extraction , la consommation est respectivement pour les 

hmiiile aitntite. bassins du Nord, les groupes du Centre, du Midi et le surplus, de o",o47 ; 
o",oa8 ; o'',o23 ; o*',25 par tonne de bouille. 

Le résultat moyen applicable aux bassins du Nord peut être traduit sous une 
forme plus tangible, en rappelant que le volume de ta perche, dite de 2 coups, 
est de o'',o5, et en disant que, dans les houillères de Valenctennes, on em- 
ploie, par tonne de houille extraite, une perche ou étai de 8 à 9 mètres de 
longueur, et mesurant de o'",24 à o'",2-9 de circonférence à i^.ôo du pied. 

Pârpuiu 4° Comparée à la quotité des produits absorbés par chaque centre d'extrac- 

deitraction. ['iq{^^ \^ consommation annuelle varie entre 3,5oo et 4.aoo stères par fosse ou 
puits. 

Pir ouwier à° Répartie entre les ouvriers de l'intérieur, ou du fond (suivant l'expression 

(Un»*Us''°«loriea cousacréc dans le Nord), elle montre que, par tète et par an, chaque ouvrier du 
fond met en œuvre environ, dans le Nord, de 10 à 12 stères de bois d'étai; 
dans les autres groupes, de 6 à 7 stères de bois d'étai. 



tailles (larond]. 
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6^ Comparée i la valeur de la bouille dont elle a assuré Textraction , elle 
présente les rapports suivants : 



Rapport tntr» le prix tUt était et U prix dt venu <b la tonne de kotàtU 
(tur \a çamaa dat miaet}. 
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La valeur du bois employé est donc en moyenne les ^ du prix de vente 
( sur le carreau des mines) de la houille extraite. 

En considérant comme détruits les étais consommés, la valeur effectivement 
créée par l'extraction se réduit donc aux — du prix de vente de la houille , 
sur le halde des fosses. 

7* Si l'oncompare le pouvoir calorifique desbois consommés et de la houîUe Rappon 



produite , on obtient les résultats suivants : 



ÏTAU : 

o**,o47 ^^ ^^ pesant 3io Itilt^ammes 
le Itère, soit i4*,570, produisant 3,&oo ca- 
lories au kilogramme, oa dg,538 calories. 



I le pomnir 
itorifiqne 



1,000 kilogrammes de hoaille de qualité 
moyenne, produisant 8,5oo calories an kilo- 
gramme, soit 8,5oo,ooo calorie*. 



Les calories créées s'élèvent à.. . . 
Les calories détraites s'élèvent à. 



8,5oo,ooo 
&g,538 



Pour r^nploi de o^.oiy de bois, reste donc. . . 8,&5o,i63 calories créées. 

Et pour remploi de 738,goo stères t33,8&a,o5o,il63,87i 

Fosin. ^ Étaw d« miaM. la 
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L'emptioi des étais soostrait, il esc nsi, atn foyeiv domestiqueB 73^,900 
stères , soit un poids totd annuel de a,3go,5oO' Idbigtamae» d» combuatibU 
végétal ; mais il permet de créer et de leur fournir annuellement un poids total 
de I7,i35,470^oookitogr8mnies de combustible nùoiral, c'est-à-dire une puis- 
sance calorifique i7,93ofoisplus grande que ceÏÏe dont on les aprivés. 

Force 3" Envîsagé dans ses rapports avec Tindustrie, le bois d'étai est un or^a 

ju[oiqa« « . ^^ggijpg^ indispensable dans Texploitation des substances aûnérales; cette 
exploitation puissante qui , en France, occupe pins de aoo.ooo ouvriers, et pv 
sa seule production alimente plus de aa.ooo machines à vapeur, d'une force 
ttttide de 600,000 chevaux-vapetu*, et, en résumé, met k la disposititm de 
linduBtrie nationale la force déplus de 1.3,700,000 hommes de peine, force 
Supérieure à celle de tous les horames- en état de travailler qui se traoneiK 
4ctudlement en France. 
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CHAPITBE V- 

PR0J}UCTION DES BOIS DE HINE& 

S 1°. PBODDCTIOH. 

> Toutes les forêts, tous las bois, bi^ toutefois cewx qui nrmwt euâusiveMent 
peuplés ds bËUe ov du banleai. soatiaptM & pTodiùve hs étais rédamés par les 
bouiUère<. 

S'ils sont traités Btnvant la méthode duxéeiuenienoeiiHataKtgreL, ou, comme ForOsBonmùM 
on dit, élevés en futaie pleine, les coupes principEdes n'ont lieu que tous le> debralaie. 
lâs, j^D, i6aetnè<ne iSoans, et ne founiisseni que des u-bres de grandes 
dùnenaJcuB; m»M le» cotres ûfteiaaédiaires dites d'auéUoration, les éclairâes 
pénodiquesquiae pratiquenldaiules^uliAdeaojetdeBo ans, dans les perdus 
de Ao, 5o, 70 et 80 aqs, ^umissent des brins longs de la, i5 et so mètres 
ccdoatla (àvonférence varie de d'"i30 jusqu'à o**,5o et o^.Co, c'est-à-dire des 
brios (pu par leuis dimeosions.répondeBt aux eagences des houillères. 

Les gaules et perches produites par ces exploitations sont générdement fort Éciùrci^i 
appréciées et fort j-echerchées pour cet emploi particidier. poriodiqn». 

lîlUea sont, -en e£Cet„ à peu près toutes, parfaitement droites, sans nœuds, de 
longueur snOîsante, faciles à débiter en élançons, sans déchet considérable, «t 
douées d'une élasticité relativement très-développée. 

On sait ijae , pour les pièces destinées à réuster à la flexion , l'élasticité est la 
première des qualités requises. Or, l'élasticité des bois est proportionnelle i 
leur densité : en outre, les gaules et les perches abandonnées à l'exploitation 
dus les forais traitées en futaie sont toutes des sujets dominés, c'est-à-dire des 
Inrins doBt ia crcàssanoe a été plus ou moins longtemps ralentie, dont les 
couches ligneuses annuelles sont étroitement serrées, dont la densité, en im ' 
not, est d'autant plus iconsidérable, et dont la hmite d'élasticité est d'autant 
{dus élevée. 
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A eux seuls, ces divers motifs justifient déjà la faveur qui s'attache aux étan- 
ÇOus provenant des coupes d'éclaircies ; mais il en est un autre qui contribue i 
Taugmenter encore. 

La plupart du temps, les produits des coupes de cette nature sont vendus , non 
pas en bloc ou à forfait, non pas à l'hectare, mais à raison de telle ou tdle 
somme par unité de chaque catégorie de produits façonnés. Le stère de bois de 
feu est vendu 6 francs, par exemple; celui de bois d'étais, 8 francs; la petite 
charpente 35 francs le mètre cube, etc. etc.; et la valeur de la coupe, quand elle 
est entièrement exploitée et façonnée, est déterminée par le dénombrement mé- 
thodique des produits fabriqués et Tapplication des prix précédents. 

D'après ce mode de vente, Tacquéreur paye te bois en raiscm de la desUm^on 
qu'il lui a donnée, ne paye comme étais que les brins qu'il a effectivement 
débités en étançons; les éboutures que le débit des étançons a procurées ne 
sont comptées qu'au prix du bois de feu, puisqu'elles ne sont propres qu'à cet 
usage. 

.Dans ces condîdons, l'acquéreur n'a, d'une manière générale, aucun intérêt 
k éviter, à atténuer les déchets qu'entraîne le débit des étançons; il n'a aucun 
intérêt i tolérer des bois de voie flexueux, croches, etc., qui s'empilent mal et 
dont le foisonnement est pour lui une cause de préjudice. 

Aussi a-t-il le soin de ne recevoir do ses ouvriers, aussi ne foumit-il aux houil- 
lères que des étais parfaitement droits, bien proportionnés , sans nœuds, etc. etc. , 
tels enfin que le service des mines peut les souhaiter. 

On conçoit donc que les produits des coupes d'éclaircies périodiques soient 
particulièrement appréciés et recherchés; or, comme c'est à peu près à ces 
seules coupes que s'est appliquée jusqu'ici la vente ■ à l'unité de prodtùts >, les 
ingénieurs des houillères exaltent bien haut les avantages de ce mode de vente. 
C'est le résultat d'une erreur bien naturelle : ils attribuent exclusivement au 
procédé d'adjudication des mérites qu'on doit en grande partie reporter à la 
quahlé des bois, à leur conformation, et en définitive au régime et au traitement 
qui leur sont appliqués. 

Ainsi , dans les vœux qu'elles expriment, quand les compagnies houillères 
demandent la plus grande extension possible au mode de vente & l'unité de pro- 
duits, elles réclament en définitive les plus amples approvisionnements pos- 
sibles des produits intermédiaires que fourmssent les bois et forêts traités en 
futaie pleine. 
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Les btns et forêts traités en taillis soua futaie ou même en taillis simple Foréb 
fournissent aussi des étais qui proviennent: i" et essentiellement de l'exploitation du'SiHT 
de brins de l'ftge du taillis; a" de baliveaux ou même de modernes; 3° des *°*" '°**^ 
branchages des réserves plus âgées. 

Les étais provenant des taillis sont loin d'être uniformes et réguliers. Ils se 
cwnposent de perches de toutes grosseurs, confusément m^ées, souvent 
flexueuses, garnies de branches qui ôtent au tronc une partie de son élasticité 
naturelle, parfois déformées par une fourche qu'il faut amputer. 

Pour livrer des assortiments à peu près complets en bois d'étais, les taillis 
sous futaie croissant dans des conditions moyennes doivent être exploités à la 
révolution de 35 ans au minimum, en général à 3o ans, et quelquefois 35 et 
mime ^o ans, quand la croissance des bois se ralentit, soit en raison de leur 
essence, soit à cause de leur situation. 

On a vu précédemment (voy. page 48 ] que , dans les conditions les plus favo- 
rables (terrain fertile et profond , bois tendres à croissance rapide] , des taillis de 
3 S et même de 3o ans ne fournissaient pas une proportion suffisante de bois 
Mts de S. D. et i coup d'une part, ni de bois diU de 5 et 6 coups d'autre part. 
A l'égard des perches S. D. et i coup, le déficit n'a rien qui doive inquiéter, 
car il est facilement comblé par la production des taillis appartenant aux parti- 
culiers, exploités k courtes révolutions, et où les bois de petites dimensions sont 
en majorité, en surabondance. 

11 n'en est pas de même à l'égard des perches dites de 5 et 6 coups, car ii 
est peu de forêts qui , traitées en taillis sous futaie , puissent produire en grande 
majorité des bois de ces dimensions, et il serait difficile de combler ce déScit 
sans l'appoint considérable que viennent fournir les produits intermédiaires des 
futaies, en d'autres termes les produits des éclaircies périodiques, ou enfin, 
suivant l'expression des représentants des houillères^ les ventes & l'unité de 
produits. 

On peut en conclure que le régime du taillis et celui de la futaie peuvent l'un 
et Tautre concourir à la production des étais, et qu'appliqués dans une sage 
mesure ib se complètent mutuellement pour fournir au service des mines les 
bois des diverses catégories qu'il réclame. 

Dans un massif, dans une forêt où la production des étais est et doit être con- au^^cw 
sidérée comme l'élément principal è recueillir, le but essentiel i atteindre, où ' ''. «n'*"'». 

^ du regiHM 

les aubres produits sont et doivent être subordonnés aux perches de mines, udnmiiemcai 



y Google — 



— 78 — 

qudies essences doîtHo&plas'spéeialeBMBt oaeicbisivenKntcuhûier, qucln^ûne 
<n qa^I traitement appliqner, qneUe'rëvolutioii adoplerp 

"La -solution de ces importante» qeee^ns dépend éri^e tn ieiaide, la, ntilMfc 
du propriétaire. 

Le propriétatTe (Bttft, «ommane <ou partiaiilier) -agît tii»diŒiE«ntnjant. 
suivant qne, dems tri but d'intérêt g^rai, il cherche iàapproHÎaionneriAf<miaes 
^nne ou ée pluaienss 'catégOTiès d*6tais indi^enBobles ik 'Otàta «nduatiie -ai 
néanmoins fort rareatitpremjue inbvuTalJlea^;'suivaM'ipift,'âAi» un ^ut. etcbuif 
S'intérfit -priré, il-c^ercheseudemeiit à pnodoire les- ébÙB dont la Tente «stilaiplus 
avantageuse, et à élever autant qne éaive se ipeat ietadBaC'de.|ilao«nsQtide.Ma 
immeoble. 

Ta solution dépend encore de la qualité du aiA, de sa ntiution,.de ia natuia 
des essences qui y sont appropriées, de l'actività de leurrcroiAsajieei,'&'est-à-diEe 
de faits essentiélIementiocauxquenousnepoixvonB'nmisifaoïDbf'qa^à énuraiéfer. 

' Elle dépend enCo dn prix 'de vente des étais dm drcertes icatégoriea. . « 

Elle ne saurait donc âtre déterminée Àpnwriidt d'ime manière générâtes 
efle devra au contraire, dans chaque cas -particulier résulter ided'étvde et de l'exa- 
men attentif et de Tappréoiation «omparée des i££Eiirents ^mfuitâ-doat les 
prïnciparrx serdementont été indiques. 

Outre tes perches fournies par les exploitations de taillis sous futaie et Les 
èclaîrcies périodiques des futaie», Jes.houillèra consonuneat eaoore des .étan- 
Çons porenant despinerains quefonrenoiintreenFraiioe, principalement dau 
h Gbampagne, la ScJogne, les Landes, et smr iea o&tes <de J'Ocôaa, et en 
Belgique , dans la Oimpin«. 

Les pîneraies sontpourlaptnpBitd'origiae'toute récente; eUesoit ^é ciMes 
pour mettre en vrienr des terrains vi^es, st^lesc ici la oraie, là dép argiles 
imperméables, plus loin le sable mobile des dunes. 

'Cn 'Certain nombre d'entre élira, paarvennes A l'Age ida 3d et.4o aas,, four- 
nîssent des perches de 3, Aet même 5 coup», <|HÎ, en raiiou de ieur uni£amN 
tégidarilë, de la rectitude de leur fit, sont fisirt ncberchàe&t-etdopws plusieurs 
années on a commencé à exploiter quelques-unes de cespineraifia, les abattant 
à blanc étoc, avec l'intention de repeupler artiGciellement le scA ou de tenter 
de le restituer à l'agricidture. Les bois qa'dles fouraiBicttt (pin ^Ivestre. pin 
maritime), impropremeiA désignés sona le nom de aapia, .aoat en Aj^tesra et 
sortoat en Fronce l'objet d'iuie h/rma ipéciale. 
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TFime muiîêregdnénla, UnmtièreligHenseiai, MCKUStive, «wMubvtBtB TnnspoM 
et (Tuntnmsport onéreux, et^ iieMtit'pM»éllDaiersulftprodtuib(Hi.s«fl£lefHiu 
souYent mnntemn h portée des tteonde ocnucniiMatioDt.eonndiioÀs ea puti- 
coBev, les étançana et smtmit ha pendleB^c minesiaoal beMsump pluencoM*- 
Brante et d'tm Inmsport ptos onâreaz encore;: aasstf dèsile dibut 4e festraotiim 
bonfflëre « vit-on se vérifier àeio» toute aobi élendne lu lei {véiuéderameat ànaaQée. 

Les hooîHères dé V^eneiemieB, de- IUvtMl»4jisr, demies i. devenir le 
noyau des groupes importants du Nord et du Centre, se sont longtemps appro- 
viàonnées dans tes bois qui Tes avoîsinaîent dans im rayon de qudquea myria- 
mètres seulement. 

BifTérentes causes qu*il' importe d'Studier ont modifié ces' conditions. 

L'industrie offre pour le transport des boîs trois moides dtstâncts qui màfxat 
les drconstancestronvent-lbur application ile-Onmsport 8ves»MX',.9oriuIs et 
par bateaux. 

Le voiturage direct sur essieux eslfassufémcaitilV'pIas'Oii^iix; «q- H sfabmtee 
rarement au-dessons âte 2X> centiraes'par tonne- etparkitomMrei; mais, «n com- 
pensation , ni n'exige qa^m seni cfaai^ement, mt «eul- «Midui^ameai,, «k^ trait 
compte fait, est plus avantageux et doit! être* préliirél pour tes distances qni< 
n'excèdent pas 4 et même 5 myriamètres. 

Le transport sur rails est pllis^aTaniftgenx qu» )e préoédfantv puiBqi»',.dî«{rès 
les t&rils imposes aux compagnies de obemins <)« fn>, le. prix ne^pcut enoédev 
10 centimes par Vomie eVparlSomètre? maisi «U' contraire', il est| pèosenânau 
que îe transport par eau, dbnt le prix vane dè< a- A 5 ctatiintsj 

Tons deux ont Ilnconvémenf grave d'exiger; dans la |^i^mi* des caa, ut 
ttansbord^ent de marcbandîses'fort onéveus, car il> «sf mre que wngou. ou 
bateaux puissent aller prendre cbai^ dSrectemoM sur|epavtqrra<dea conpH. 

Pbur des matières lourdes, encombrantes' et Ae si peàtevalearrdatim, telles AvuugM 
qne IeboisoulbhouiHe,srFabaisBemenit du prix de transport était i^umquenoonr °°™J^ 
dition A réaHser, la comparaison entre le»' f^emias de fer et la narigaliBnjsenh <^ <i"^ "x^** 
TÎtefaite, et sans aucune bSsitaâon, anprofit'descaaatvet rànères; mais, 4 ne poar u honiUe. 
conddérer que la bouifle, ïes ebemim de ferprésctetqnt, à d'aotires: points de 
vue, des conditions- plus avantageuses; ils-asanrent ')» ràgulartii de ïtpptmh- 
sionnement, qui dans la navigatitm estinterronpne-ptp iMcblraagcs de Tiiùrec 
et d'une partie de Tété ; ib évitent l'altération et les dépréciations que subissent 
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les houilles pendant les longs trajets de la navigation ; ils pennettent d'éviter les 
approvisionnements que l'on était obligé d'accumider dans les usines, et dîmir 
nuent par conséquent les fonds de roulement; ils soustraient les consommateurs 
aux grandes variations de prix qui résultaient des longs chômages et aux spécu- 
lations qui en étalait la suite ; enfin ils les mettent en contact immédiat avec les 
extracteurs, c'est-i-dire les houillères, qui peuvent vendre et expédier par wagoo 
de 10 tonnes, au lieu de vendre et d'expédier par bateau de aoo tonnes. 

A l'égard des étais démines, les voies ferrées présentent des avantages moins 
nombreux , mais cependant fort appréciables encore : elles abrègent la durée des 
transports, atténuent les dépréciations que subissent les bois quand, par suite 
des chômages, ils séjournent à l'intempérie de l'air sur les hateatu, ou, ce qui 
est plus fâcheux, sur le parterre humide des coupes. 

Ces dépréciations sont d'autant plus fréquentes que les chômages d'été des 
canaux surviennent généralement à l'époque où les perches viennent d'être fa- 
foimées et pourraient être avantageusement expédiées. 

Si l'on a cherché à faire ressortir les avantages que les voies ferrées présentent 
à la fois pour le transport de& étais de mmes et des houilles, c'est qu'il y a dans 
ces deux faits ime corrélation qui peut, le cas échéant, exercer sur l'un et sur 
l'autre une influence très-sensible. 

On conçoit, en effet, que quand il s'est établi entre deux contrées, d'ime 
manière continue, réguhère, habituelle, des échanges de marchandises com- 
parables en poids et en importance, les entrepreneurs de transport peuvent 
travailler utilement dans les deux sens du parcours qu'ils effectuent et éviter 
à peu près entièrement les faux frais qu'entraîne un retour à vide, bref, traiter 
& prix réduit, mais à la condition expresse que les marchandises échangées de 
part et d'autre, que les perches et les bouiUes, par exemple, usent toutes deux 
du même mode de locomotion, 

U était donc intéressant de démontrer que, toate gaesthn de prix à part, les 
voies ferrées présentent à la fois plus d'avantage pour le transport des étais des- 
tinés aux houiUères, et pour le transport du charbon expédié en retour. 

CeUe circonstance explique comment plusieurs compagnies de chemin de fer, 
«t en particuher la compile du Nord, ont pu introduire, dans leurstaiiis re- 
latifs au transport des houilles et des marchandises en retour, des réductions 
considérables dont il sera parlé {dus loin (i). Ces réducUons de prix e^lîquentà 
{>) Voy. pigeSg. 
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leur tour commeot, au liir et à mesure des besoins croissants de leur consom- 
mation, les principales bouillères ont pu économiquement s'approvisionner 
dans des massifs de plus en plus éloignés d'elles. 

Actuellement, la production des étais de mines en France s'élève au chiffre 
total de 9 1 o,55o stères, qui se répartit comme il suit : 

Prodaetion annuelle det loù délais de minet. 
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3.800 



16.700 
9.700 
13,000 



5.300 
3.900 



Bolgiquc, 
14tm. 
làttn. 



litm. 
IJm. 



IJan. 



Belgiqus. 



ProduclioD 

inudle de* bois 

d'éUii. 
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PHODHCTIO» 

TDTIU 

H.«J1<. 


DM 


CONSOMMATION ANNUELLE 


EN 


FRINCB. 


i LÉTHA^ïGEH. || 


flButrni. 


""Z^, 




mil. cuk.. 

313,144 
15.800 
14.700 
11,400 

19.300 
13.700 
4.900 
5.700 
1.000 
4.500 
«.500 

16.300 
5.Î0O 
9,900 
33,800 
33,100 
3.200 
3.100 
700 
6.400 

300 
1,400 
3.300 
1.600 

700 
S,900 

800 

700 
3,300 
3,900 
4,700 
5,800 


.M. «bu. 

331,113 
15300 
14,700 
2,700 
8.700 
19.300 
13.700 
4.900 
5.700 
1.000 
4.500 
fl.500 
9.100 
1.500 
4,S00 
3,700 
1,900 
4.000 
5,100 
4,700 
3.000 
S.600 
3,200 
2,000 
1,100 
700 
4.900 
, 1.500 
200 
1,400 
3,300 
1,600 
700 
2.900 
800 
700 
3,300 
3.900 
4.700 
5.800 


CeDtra. 

H««. 
Di*m. 
Centra. 
Ceotre. 

/Jm. 

IJtm. 

tâem. 

Idem. 

Idem. 
Cenlre. 
K««. 

MidL 
Centre. 
Diten. 
C»tn>. 

Jint 

Midi. 
Centre. 

uidi. 

Cent». 

Um. 
Diven. 
Diven. 

Midi. 
Diven. 
Dite». 

Idtm. 

lim. 

lim. 

lâm. 

Idem. 

Idm. 

Idm. 

IJm. 

Uidl. 

Idtm. 

»m. 

Otm. 


92,031 

1.500 

1.500 
4,000 

24.000 

16,600 


Angleten*. 
Utm. 

idt». 

Idtm. 




Loire 






Allier 
























DooIm ... 










Sirtlie 




















A«port« 


541.044 


403.113 


139,531 
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oiHàUtamTa, 


PitODOCTIO:! 


CONSOMMATION ANNUELLE 

KES *MI» M mn PBOTENAEIÏ DE rUM». ] 


EH FIIANCB. 


à L'iTuncBR. Il 


^.««*. 


-.^™^. 


««HTiri. 


« ""'"u» 




541.6^4 
6,100 
2.900 
7,800 
6,000 
!,400 
5,200 
8.600 
1.800 
900 


mU. »l>o.. 

402,113 
6.100 
2.900 
7,800 
6.000 
S,400 
5,200 
2.000 
1,800 
900 


Uidi. 

h™. 

Oem. 
Idan. 
Mon. 
Idim. 

Idem. 


136.531 




Tmd 










Loière 




P..rl.u 


Lot 




577,344 


437.813 


139^81 





En résumé, OQ exploite chaque année en France environ qio.SSo stères de " 
bois, ou approximativement 58o,odo mètres aibes, affectés à Tusage d'étus de 
mines et vendus sur les baldes des houillères pour une somme totale de 
15,700,000 francs, soit environ 1 7 fr. aS c. le stère. 

Ce prix 'd'imité se décompose, dans les conditions moyennes, à pen près 

comme il suit : 

Prix d'acqnisition 6' 5o* 

_ 1 Ahatage o 70 

Façon Ki ,,. . 

( Ecorçage et débit 1 00 

Transport. 7 00 

Faox fiais, bénéfice 3 o5 

Total. 17 ^5 



De cet aperça îl résulte qu'en général les frais de transport des bois de 
mines sont à peu iprès équivalents à ta valeur de la matière première et qu'ils 
absorbent annuellement une somme totale de 6,373, 85o francs. 

Les dépenses qu'entraînent la façon des étais, les faux frais, varient avec félé- 
vation des salaires de chaque contrée, l'activité de la concurrence entre les 
marchands de bois, etc.; mais, en général, les oscillations qu'elles éprouvent 
sont si légères, qu'on pent sans grande erreur les considérer comme des quan- 
tités constantes. 
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Comme d'autre pari le prix du stère d'étais sur le carreau des mioes est lui- 
même aussi eD quelque sorte constant, il s'ensuit logiquement que , suivant les 
localités, le prix d*achat des étais sur place s'élève ou s'abaisse selon que les frais 
de transport s'élèvent ou s'abaissent, en d'autres termes que les économies réa- 
lisées sur les frais de transport restent acquises au profit ezduùF de la matière 
première, c'est-à-dire du propriétaire de bois. 

C'est ainsi que dans les riches forêts du déparlement du Nord, qui avoisinent 
les bassins houillers de Valenciennes et de Douai, où les frais de transport sont 
aussi restreints que possible, le prix du stère sur pied atteint jusqu'au chiffre de 
i5 francs. 

Si à la production indigène annuelle QicâÔost. 

on ajoute les étais importés : 

I ** De Belgique 44i300 

3" D'Allemagne 2,700 

on trouve un total de 957,450 

mais il faut en retrancher les bois exportés : 

1 " En Belgique . '. 1 36,5oo J 

a° En Anglelerre 8i,aoo l 218, 55o 

3' En Allemagne 85o J 

Il reste 788,900 

total égal Si celui de la consommation indigène indiquée plus haut. 
On en déduit que : 

a) La consommation locale absorbe cnvironles -p^de la production indigène. 

b) Que la France exporte : 

En Ao^eterre, et sans compensation, —-; de sa production; 
En Belgique (importation déduite), 92,300 stères, soit-;^^;^' ^^ ^ produc- 
tion; 

c) Que la France reçoit de l'Allemagne (exportation déduite) une fraction 
insignifiante (i,85o stères), moins de rrr,- 

d) Et en résumé que la production indigène des étais sufiSt et au delà pour 
alimenter la consommation intérieure, qu'elle fournit quelques bois k l'Angle- 
terre et à l'Allemagne , et qu'elle en rend k la Belgique plus qu'elle n'en reçoit. 
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L'imporUtioD des bois d' étais en France subit d'année en année peu de va- 
riations, et constitue pour ainsi dire un courant régulier dont la direction et 
l'intensité sont constantes, et dont l'origine est en Belgique et en Allemagne. 

L'Allemagne n'est citée que pour mémoire , car la quantité qu'elle importe est 
si minime, si insignifiante, qu*eBe pourrait être passée sous silence; elle pour- 
rait être omise avec d'autant plus de raison que les développements considé- 
rables que l'industrie houillère a reçus en Allemagne depuis 1871 y ont 
notablement augmenté la consommation des étais, et absorberont intégralement 
le peu de bois qui jusqu'ici était exporté. 

L'importation des bois belges en France est empreinte d'un cachet particu- 
lier. Eu effet, bien que le royaume de Belgique, d'une eitrcmité k l'autre, soit 
lort voisin du bassin houiller du Nord et du Pas-de-Calais, bien que chacune 
des provinces de ce royaume puisse dans des proportions variables exporter des 
bois d'étais en France , cependant c'est à une seule région que ce râle a été 
jusqu'ici réservé, au pays de la Campine, dont les principaux centres commer- 
ciaux sontRoulers, Tourout et Anvers. 

Cette région , que l'on pourrait à certains égards comparer i la Champagne , 
est aujourd'hui parsemée de nombreuses plantations de pins sylvestres de 3 5 i 
4o ans que l'on exploite depuis plusieurs années sur une assez grande échelle 
et qui fournissent aux houillères belges et françaises des produits d'assez forle 
dimensions et très-recherchés pour leurs qualités. 

Tous les étais importés de Belgique en France consistent en perches de 
pin sylvestre, de 3, A et 5 coups; ils sont transportés sous cette forme par 
bateaux jusqu'à Valenciennes et Douai , et sont vendus au mètre cube et quel- 
quefois, mais très-rarement, au poids. 

A l'entrée en France ils sont soumis & un droit de douane de 3 5 centimes par 
1 ,000 perches de quelque grosseur qu'ils soient. 

Appliqué & des perches de fortes dimensions qui sont conservées dans toute 
leur longueur, comme dans l'espèce, ce droit s'élève i peine au taux de 1 iranc 
pour 3,000 firancs ; il est donc en quelque sorte insignifiant. 

D'ailleurs la valeur des perches annuellement introduites en France 
(Sgi.ooofrancs), comparéeà celle desbois de toute essence et de toute pro- 
venance, importés dansle même pays( 161,916,776 francs), est insignifiante elle- 
même; elle s'exprime à peu près exactement par le rapport numérique de 6 à 
1,000. 
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De même que J'importation, .l'exportation ides làtaisflubii, :d*e]Uiieian. année, 
fort peu de variations-EUeee pratique au profit deila Belgique, rde l'Ânglelerre 
et del'AUeoiBgne (mais à l'égard de sette deraiàrecoatrée, pour lune ai &ible 

quantité, qu'on pourrait encore la passer sous silence). 

Eiporution ^Les élais dont rAngleterre s'approvisionne «n France proviennent de la 
«a ngietvTe. Qfg^^g^^^ ^ jj^ Sologne et surtout desLandes:ien géniâraldespineraîes qui sont 
situées le long des côtes de l'Océan , loin >de tout aentre important de .consom- 
mation, loin surtout des principaux bassins houillersiraDçais et dont les produits 
sont restés jusqu'ici fort dépréciés par suite des difficultés de transport. L*An- 
^eterre,si riche en houillères, si pauvre en bois, qui expédie chaque année, i 
la Kochelle et Rochefort, plus de a5,ooo tonnes de houille; k Bordeaux, plus 
de 1 70,000 et à Bayonne plus de'3,ooo tonnes, peut obtenir, pour le transport 
des étais en retour, des conditions extrêmement favorables, et s'approprier ta 
plus grande partie des bois qui lui sontoQerts dans ces régions. 

EiportuioB Le bassin houiller de la Belgique, de Namur, Chaileroi, jusqu'i Mons et 

jusqu'au couchant de Mons, est contigu au département du Nord, ^et louche 
pour ainsi dire aux riches forêts de Mormal, du, pays.de .Hirson, Pourmies, 
Avesnee, de Guise, et n'est pas à plus de 60 lùlométres des massils considé- 
rables des Ardennes. 

C'est dans ces régions qu'il vient chercher l'appoint de sa production ; mais il 
lui faut entrer en lutte avec les houillères du Nord atdu Pas-de-Calais, et c'est 
au prix de sacrifices chaque année renouvelés qu'il conserve son rang sm* le 
marché forestier français. 

Du reste, cette lutte se reproduit aussi chaque .année dans kt Campine, où 
Belges et Français se disputent les pins sylvestres si recherchés. 

Il s'établit ainsi entre la Belgique et la France, .pour le même produit, un 
double courant d'importation et d'exportation. Cette anomalie -apparente 
s'explique tout. naturellement : le bois, les étais sont lourds et encombrants, et 
il est parfois plus économique de les ùire venir d'un pi^s voisin que dîune 
région plus reculée de l'intérieur: de la Campine par exemple, .plutôt que de 
la Sologne ou des Landes; réciproquement, quand ces produits surabondent, il 
est parfois plus avantageux de les exporter dans un .pays voisin qui en est dé- 
pourvu ou incomplètement pourvu, que de les faire transporter dans une région 
plus reculée de l'intérieur. 

Ces échanges ne sont pas soumis au même tarif douanier. 
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Les étais' importés en Belgique acquitteot : 
a) Pour les élançons en cliène' et en noyer mesurant 

plus de o",75 de circonférence i fr. par mèUreccdie. 

h) Pour les élançons d'autres essences mesurant plus 

de o"',75 de circonférence 3 fr. — 

c) Élançons de toute espèce ayant moins, de o^'jS de 

circonférence 5 p. o/o de la valeur. 

La valeur des étais fournis à l'étranger comparée à celle desboia de toutb- 
nature exportés annufillemenl est ass» considérable : elle s'exprime par le 
rapport numérique de 3,740,000 francs à 33,777,^91 firaucs, soîtda m p. cyb.. 

Enfin 1b; balance des: importatioDs et. exportations aunuelles s'établit comme 
ilaait: 

i> 1 1. ■ j . . ^ (Importations 161,915,776' 

(EipDrifttioos: 33,777,491 

DîlTéreoce an profit de l'importatioa i38,i38,285 



Pour les étais : 



( Exportations 8^910,000 



(loqiortatiQiu. ........ .. 3,7^0,000 

Différence an profit de l'exportalion 5,170,000 



de l'importatioa 



Celte comparaison est destinée & mettre en lumière un fait digne de remarque. 
Si la. France est tributaire des puissances étrangères pour son approvision- 
nement en bois; si elle est contrainte d'employer les chênes de la Txiscane, des 
États Romains, de la Russie, de la Suède, de la Belgiquci des. États-Unis; si 
elle emprunte une partie de ses traverses de cbemîn de fer de la Russie, de 
l'Allemagne, de la Belgique; son merrainde l'Autriche, des Étals-Uiiis, de l'Italie ; 
ses mâts et m&tereaux de Russie et de Suède , ses échalas d'Allemagne et de 
Belgique , elle peut du moins . pour ses étais , se suffire à elle-même et satisfaire , 
et au delà, aux besoins delà consommation dé ses houillères. 

Mais, pour dire toute la vérité, il faut ajouter que les forêts de la France, Ji 
moins de les exjJoiter & de plus longues révolutions, ne saturaient éiev&t davan- 
tage le niveau de leur production en étais. Eu effet, du nordau midi, de l'est à 
l'ouest, tous les massifs dans lesquels on peut trouver de» bois de dimensions 
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suffisantes, et présentant les qualités requises pour l'emploi d'élançoos, ont été 
à peu près tous, sans exception, appelés à concourir à celte production et à 
fournir ieur contingent aux houillères. 

Le bassin d'approvisionnement de celles-ci ne peut donc s'étendre davantage , 
mais il peut devenir plus productif; il suffirait pour cela qu'au lien d'exploiter 
lestaillisàS, lo et la ans, comme le font beaucoup de particuliers, et au lieu 
d'en recueillir de menus bois de chaufiage et des fagots, on portât la révolution 
à 30 et a5 ans, c'est-à-dire à un âge où les brins de taillis peuvent, pour la 
plupart, être affectés à l'emploi d'étançons. 

Cest une révolution économique qui se produirait, après s'être imposée d'elle- 
même, si la prpduction houillère indigène se développait assez pour que la 
consommation d'étais augmentât dans une notable mesure, et qu'il en résultât 
pour cette nature de marchandises une plus-value très-marquée , exceptionnelle. 

On a vu précédemment dans quelle proportion les frais de transport aug- 
mentent le prix des étais; il ne sera donc pas sans intérêt de rechercher com- 
ment et à quelles conditions ces transports s'exécutent dans les principaux 
bassins houillers. 

I ° Bassin du Nord et du Pas-de-Calais. 

II reçoit par voitures tous les bois provenant des massif qui fenvironnent à 
une distance maxima de 3o kilomètres; 

Par bateau, tous les étais de pin sylvestre qu'il rebueille de la Gampine; 

Par bateau, tous les bois qu'il achète i titre exceptionnel en Suède, en Nor- 
wége, dans les Landes; 

Par bateau, les ~ des étais qu'il se procure de France dans son bassin normal 
d'approvisionnement; 

Par voie ferrée, les ~ restants. 

2° Le groupe des houillères du Centre reçoit : 

Par voiture, environ le j de son approvisionnement; 

Par bateau, les -f; 

Par chemin de fer, les j restants. 

3° Le groupe du Midi est alimenté : 
Pour le y, par voiture, 

— le 7, par bateau; 

— les ~, par chemin de fer. 
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k" Cette même proportion peut s'appliquer aux différents bassins dont Ten- 
sembie forme le quatrième groupe. 

Au premier abord, on s'étonnera peut-être que l'industrie recoure reUtïve- 
ment si peu i la navigation, qui est cependant d'une manière générale le mode 
de transport économique par excellence. Mais on se rend facilement compte 
de cette anomalie, plus apparente que réelle. 

Les canaux du centre de la France ont été construits et oi^anisés sur des 
bases reconnues aujourd'hui insufiisantes : la section en est trop étroite, les 
écluses rop petites, le tirant d'eau insufGsant, et l'alimentation laisse à désirer. 

La navigation ne s'y peut faire qu'à l'aide de bateaux & loo à laS tonneaiu 
au plus; elle subit des cbômages d'été considérables qui ont duré jusqu'à trois 
mois; les chômages d'hiver sont eux-mêmes aggravés par l'altitude des biefs de 
partage qui, sur plusieurs points, atteint ou dépasse 3oo mètres. 

L'insu£Gsance du mouillage élève surtout les frais de la navigation fluviale. 
En effet, qu'un bateau porte a5o ou i5o tonnes, les frais de pilotage, la 
plupart des frais de balage, ceux de manœuvre dans la traversée des ponts et 
beaucoup d'autres dépenses, moins importantes il est vrai, restent i peu près 
constants ou ne subissent que des augmentations insignifiantes, et on comprend 
aisément qu'au delà d'une certaine limite tout surcroît de chargement ne coûte 
guère qu'une augmentation proportionnelle aux droits de péage, tandis qu'il 
proctu'e un fret égal à celui de la partie principale du chargement 

Dans le Nord , les canaux sont construits et oi^anisés dans des conditions 
meilleures, la traction y est moins onéreuse, mais ils trouvent dans les chemins 
de fer du Nord et de l'Est une concurrence redoutable. Ces deux puissantes 
compagnies, comprenant tout Hotérét que présente pour leur trafic le transport 
des houilles crues pu carbonisées, ont organisé un vaste service de transport à 
prix réduits, destiné & répandre sur tout le parcours de leur réseau les bouilles 
que leur confient les bassins français du Nord et du Fa»-de-Calais, les bassins 
belges de Charleroi, de Mons et du couchant de Mons, les bassins silemands 
de la Sarre; elles ont, en second lieu et d'un commun accord, appliqué ces 
tarifs réduits aux bois d' étais qui circulent dans leurs wagons en retour. 

Cette combinaison a entièrement réussi; elle a produit un mouvement ines- 
péré, contribué à l'emploi chaque jour croissant du combustible minéral, favo- 
risé les importations belges, allemandes et anglaises, et enfin ravi à la navigation 
une grande par^c de ea difmtèle, & tel point que sur les canaux du Nord la 

Fontrs. — Étù> de minea. 1 1 



, Google 



— 90 — 
batedlerie mise à la disposition dupublic derient demoins en moins noiobrense 
et qu elle n'a plus, comme par le passé, de cou» de Iret MOCorcmcnt étabH. 

CoDcorraace Pour SB rendre compte deli situatiom aetaeUemait &ite à k navîgatioii, il 

le» choDias de fer Suffit de jeter ies ymi sur les denx ubteavx qat suiveat. ils incHqaeot ks tpua- 

«I la nangation. jjj^ jg houiWe transportées de Mons rers Paris : ï^par chemin deSec; a" par 

bateau , tout en faisant connaître les ports on gares d'expédïtioa «t de réception. 



CheiniD de fer 

et ctuial 
de Hoai k Paiû. 



OAKBS 00 FORTS D'EXP&DtTtOH. 



Lvorches 

Paot-de-U-Deale .. 
Talenciennes..... 

LeforuL 

HoDiîgn; 

livei 

Lcw 

Fouquerceuîl 

GltoiqtMl........ 

LiUert 

Bullj-Montignf .. . 

Ciurïin 

BoH^rearr 

Hdain-Liâtard . . . . 

Aîre-Béttuae 

IIan]aiiM •>. 

Brifi^Mi 

0"ei7 

HouscroD 

BtaiMtiti 

(^iMyrtùn. 

Momignies 

Danleniae 

Bonlt^o. ........ 

CaUii 

Sûnt-Valorr 

A1l«m^» 



■TONHES DE HODILLS 



A>0,8S3 

150^10 
77,»5 
76.120" 

25,014 
19,000 
47,206 
413,735 
213.7S0 
S32.IS0 
lâS.4«» 
118,564 
186,593 
t09,M3 
67,490 
60,850 
19,405 
S<M« 
f30,Aa4 
6S54S4 
174,090 

laiMUfr 

«7,400 
51,065 
187,722 
90,096 
37,915 



390 
79.430 
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a&RBS ET POUTS de DElTIIIïTlOll. 



brivh Cfaipdie 

Haamont-Maubeuge ......... 

Laon {chemiii de fer de l'EstJ. . 
Chemin de fer de ceinture. . . . 

lille-Fivw-SecIiD 

Roabaii-TouKOÏDg 

Lille & Dnnkerqae, 

Amieni à Roaen 

Amiens k Boukgne 

Anor, Fonnnies, ATeines. 

CLemin de 1er de l'Onett. 
Cambrai k Saiat-Qaentin 

Somaiii..... 

Poni-de-WDenle 

Amiene. . . < 



Laon an Bmrget. 

Tergnier b Amieo) 

llinon «I ehemiade ferdel'Ed. . 

Sunt-Denïï 

Ciwl ■ 

Channir et Tergnier. 

SÙDt-QDeDtiii 



lie CateaD-Camliréds . 
Anlrei gares 



TONNES DE BOUiLLES 



f"-* 


r.ci»i.4.bt. 


890.707 


858.027 ' 


M9Sa 


«S1.&44 


uoooo 


256.910 


( 


293.200 


72.US 


264.774 




474.046 




183,404 




115.586 




153.248 




121.011 




94,015 




106.87ft 




109. m 


S»0,000 


SS.5W 
85J0Û 




T3.80B 


91,000 


«4.3)0 


^ 


98.285 


, 


«2,428 


184.667 


49.430 
51.350 


101.000 
27.825 
âS,344 


63,970 
55.Î48 
61.8t9 




52,658 


50.91 A 


85.135 
731.628 



On voit par les tableaux précédents, qQ*entre Yalenciennes, Calais, Eruue- 
fines, (fune part, etParis, de l'autre, sur les 7^36, 380 tonnesde houille qui sont 
transportées, 3,311,07a seuleocient sont chargées sur bateaux et 5,335,3o6, 
e'est-à-dtre presque le double, sont chaînées sur rails. 



LepaiTouTt moyeu à'im^ tamed* hoidlea tarie enire 139 et i4A kilomètreB, de 187&J1 1A7C; 
Mr4e ff^tean du «^emm 4e ter^a Noid, ce pansonra moyen n'a été tpe de 5o',&ooa trois fois 
moindre. La yvu 'd'ns «st ■iottc «pprMèe mnrkMit poor ïea longaet âisltm-Oii. 
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Étal Tenant compte de l'influence qu'exerce sur le prii des transports l'échange 

comparaiii des marcliandises entre deux régions déterminées, il a paru intéressant de rap- 

^fl^um'e' proclicr dans un même cadre: i' la quantité de houille consommée par chaque 

coosomaiée déparlement, le hassin dont elle remprunte; a° la quantité de boia d'étais pro- 

d'éui» produib duitc par chaque département et le bassin auquel il le fournit. 
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11 résulte de l'état précédeot que le bassin de Valencieones expédie ses char- 
bons dans 3Ô départements, le groupe du Centre dans ^4i le groiqte du Hidi 
dans a 5 et les bassins isolés non dénommés dans 5i. — Il montre ijuelas 
bouilles de Saarbruck , presque complètement maîtresses autrefois du marché 
de l'Est, y ont éprouvé dans ces dernières années une redoutable ccmcurrencede 
la part des bouilles du Nord et de la Belgique; que les houilles Ërançaises et 
belges tendent à repousser les charboos anglais v«v la Normandie et les côtes 
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de rOcèan; qu'enfin le bassin méditerranéen est' presque exclusivement ali- 
menté par les houilles du Midi. 

Le développement des canaux, des chemins de fer, et en général les facilités 
nouvelles apportées à la diETusion des houilles, ont eu pour résultat d*accroitre 
dans un grand nombre de localités la concurrence que se font les charbons 
d'origine différentes; de même elles ont singulièrement élargi les zones d'appro- 
visionnement d'étais de difierents bassins houillers. C'est ainsi qu'aujourd'hui 
43 départements (bumissent des étançonsau bassin du Nord, 22 au groupe houil- 
ler du Centre, i9 au groupe du Midi, et a 3 aux divers bassins innommés. 

Cette extension a aujourd'hui atteint ses dernières limites; le pays tout 
entier concourt à la production des bois de mine. 

Ce fait digne de remarque est relativement assez récent . 

Les divers petits bassins innommés ont toujours trouvé leurs étais dans les 
bois des contrées environnantes; le groupe du Midi s'est toujours approvisionné 
dans les forêts qui l'entourent; le groupe du Centre a toujours acheté ses étan- 
çons dans les massifs qui entourent le plateau central, et le bassin du Nord 
s'en est longtemps pourvu dans la zone qui s'étend entre Yalenciennes à Paris, 
et Reims et Rethel. 

Mais depuis i865, depuis que les extractions du Pas-de-Calais ont reçu la 
prodigieuse impulsion que l'on sait , le bassin du Nord a étendu progressivement 
jusqu'à Chàlons-sur-Mame,Vitryde-François,Saveme,Schélestatd, Fontainebleau, 
Troyes, Chaumont, Gray, Bar-sur-Seine, le Morvan, la Sologne, et même jus- 
que dans les liandes et la Oicoûde, son rayon d'approvisionnement. 

Si le bassin du Nord est parvenu & répandre ses houilles k d'aussi grandes 
distances, s'il est parvenu à attirer vers lui de contrées si éloignées les étais qui 
lui sont nécessaires, c'est avant tout et surtout à ta facilité et au bas prix des d'approviiion- 
transports que lui assurent tes canaux, soit directement, soit iadirectement. du nÔiJ."**" 

Pour le prouver il suffira de montrer dans tm tableau synoptique la série des 
relations que les voies d'eau étabUssent entre Douai, Béthune ,Valencienne s, d'une 
part, et toute la région nord, nord-est, est, et le centre de la France; et d'in- 
diquer les distances qui séparent le bassin du Nord des principales localités des- 
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Ed résumé, les étais de mines transportés par bateau vers les houillères du 
Nord empruntent sur le territoire national : 

1*" i,o58 kilomètres de fleuves, rivières ou canaux assimilés aux rivières; 

a° 3,766 kilomètres de canaux ou rivières assimilée^ aux canaux ; 

3° io3 kilomètres du canal de rOurcq; 

4" 55 kilomètres du canal de la Sambre ; 

5'' 66 kilomètres du canal de la Sambre à TOise ; 

6" 36 kilomètres du canal de la Scarpe inférieure; 

106 sur le territoire de TAlsace-Lorraine ; 

a 1 5 sur le territoire belge. 

AméiiontioDi. Le réscau navigable mis à la disposition des houillères du Nord est consi- 
""*■ dérable assurément, et, à part quelques lacunes de peu d'importance, on peut 
le considérer comme complet. Cependant, pour être parfait, il faudrait encore 
que quelques détours fussent supprimés; que, par exemple, on réalisât le projet 
du canal de Grande-Ceinture, destiné à relier entre eux l'Oise canalisée, 
TAisne, la Marne, TAube, la haute Seine, l'Yonne, les canaux de l'Oise, des 
Ardcnnes, de la Marne au Rhin, de Boui^ogne, du Loing, de Briare, du Loing 
et d'Oiièans; destiné, d'autre part, à desservir les Impcurtants massifs de Chauny, 
Saint-Gobain, Samoussy, la montagne de Reims, les nombreuses pineraies de 
ta Champgne, les forêts de Trois-Font aines, d'Othe, de la Villotte, de Mon- 
tai^is, etc. etc. 

11 faudrait encore, d'une manière générale, que dans la plupart des canaux le 
tirant d'eau fût augmenté, ainsi que la longueur des écluses; qu'on réduisît 
la durée des chômages ainsi que les droits de navigation, ^écialement sur les 
canaux de l'Ourcq, de la Sambre, de la Sambre à l'Oise et de la Scarpe in- 
férieure. 

Prit Quoi qu'il en soit actuetlemeot, dans des conditions moyennes, les éléments 

01 tnntporu. j^ ^^j^ ^^ revient du transport par bateau peuvent être établis comme suit : 

1° Transport de la forêt au port d'embarquement, austère Mémoire. 

a" Chargement, par tonne o' 6o* 

Csiiiui. 3° Traosportsur canaux et rivières, par tonne et par kilomètre. . o o3 

y compris frais de pilotage, louage, traction, droits de navigation, de retour à 
vide (le cas échéant, de chômage, etc.). 
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On remarquera qne ta dépense relatée au paragraphe 3 est rigonreusemait 
proportionnelle au tonnage réel des étais transportés, mais non i leur vohime. 
Eneflèt, suivant le degré dedessiccatlon des bois, le poids d'un mètoecube peut 
varier de 600 & 600 kilogrammes. 

Exc^rtionneHement, sur quelque; ports de l'Oise et sur la plupart des quais 
en canal de la Marne au Rhin, le tran^ort des perches est payé à raison du cent 
de coupes. Les inégalités qu'entraîne le choix de cette unité singulière ont été 
signalées précédemment; il est donc superflu de les reproduire ici. 

Sans avoir égard aux difiicultés ou aux facilités particulières que présentent, 
mit lechai^cment des étançons, soit Tarrimage des perches, le transport des uns 
et des autres est tarifé au même taux kilométrique par les bateliers- 

n n'en est pas de même par les voies ièrrées. 

En efièl, on sait que les wagons employés, par les compagnies des chemins chemiDi de kr 
de fer français au transport des marchandises mesurent au plus ô^iSo de 
longuetu*. Il en résulte donc que les étais, dont les plus longs ont au maximum 
3 mètres, peuvent être chargés sur ces wagons, mais que les perches, dont les 
plus courtes comptent de G'.So à 7 mètres, exigent toutes l'emploi de deiu 
voitures accouplées, qui, on le sait encore, est la cause de frais de manutention 
supplémentaires et, par conséquent, roccasion d'une surtaxe. 

Par conséquent, le transport des perches, comparé au transport des étais, est 
toujours plus onéreux sur toutes les ligues ferrées du réseau français. 

Mais, en outre, plusieurs compagnies, notamment celles du Nord, de l'Est et 
de l'Ouest, ont encore augmenté l'écart entre les tarifs applicables à ces deiu 
catégories de marchandises. Employant un matériel considérable au transport 
des houilles, soit de Charleroi, Mons, Douai, Valenciennes vers Paris et le 
Centre ; soit de la Prusse ou de la Sarre vers Paris et le Centre ; ne trouvant 
pas sur le parcours inverse un traGc suiBsant pour charger leurs wagons en 
retour, elles ont, d'un comœtm accord, consenti à recevoir à pnx réduits les étais 
destinés aux houillères, mais à la condition expresse que ces bois soient logés 
daos les voitures qui ont amené vers Paris, soit la houille crue, soit le coke. 

Sons la réserve de cette condition, elles ont étendu aux étançons de mines 
les tarils applicables au charbon, tarifs extrêmement modérés, si modérés que 
sur le réseau du Nord il n'atteint pas à centimes par tonne et par kilomètre. 

Les perches, au contraire, qui ne peuvent voyager que sur wagons plats 
accouplés, n'ont jamais pu être appelées i bénéGcier de ces réductions. Cest 
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ainsi que s'explique l'écart si considérable qui existe entre les prix de transport 
des étais et des perches. (Voy. page 5A-) 

D'une manière générale les perches et tes élançons s'expédient par wagons 
complets, pouvant porter lo tonnes (tare déduite) et dans tous les cas payant 
pour ce poids, ou 30 tonnes et payant pour ce poids s'il s'agit de deux wagons 
accouplés. Circonscrit par les limites du gabarit des compagnies, le chargement 
cl'un wagon atteint fort rarement le poids maximum de 10 tonnes, mais il en 
approche beaucoup quand il est exclusivement composé de bois droits et verts 
et d'essences dures. 

Dans des conditions moyennes, des ouvriers expérimentés chaigent par 
wagon 

8,750 kilogrammes d'étançons, soit les y du poids limite ; 
6, 1 a5 kilogrammes de perches, soît les ~ idem. 

Or, comme ces chargements payent pour 10,000 kilogrammes, il en résulte 
que le tarif qui leur estappliqué partoune est réetlementmajorérespectivement 
de j et de -~. 

Le chai^ement d'un wagon d'étais coûte. . 60 centimes de la tonne. 
de perches. .. 76 idem. 

Les étançons, pour être plus avantageusement empilés et chargés, sont préa- 
lablement triés et classés par catégories; les perches sont au contraire amenées 
pêle-mêle sur les wagons, sans distinction de longueur ni de grosseur. On a 
remarqué en effet que les ouvriers expérimentés, ayant sous la main des bois 
de longueur et de grosseur différentes, parviennent plus aisément à combler les 
vides entre les pièces de fortes dimensions, et obtiennent ainsi un empilage 
plus serré, plus dense et par suite plus avantageux pour l'expéditeur. 
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CONCLUSION. 



Parmi les causes qui depuis le conunencement de ce siècle ont exercé sur le 
revenu des forêts Tiuflueiice la plus caractéristique, il faut évidemmeot citer la 
houille en première ligne; influence émminement favorable dont on peut trou- 
ver l'irrécusable témoignage dans le tableau du prix des bois pendant les qua- 
rante ou cinquante dernières années. Les progrès de l'industrie, l'essor donné 
à l'établissement des chemins de fer, aux constructions civiles et navales , en un 
mot l'activité imprimée à l'industrie par les progrès de la consommation houil- 
lère, absorbent des quantités toujours croissantes de bois d'œuvre. La hausse 
du prix de ces marchandises est un fait général et constamment progressif. 

Mais là ne se borne pas l'inflaence de la consommation houillère. Des indu^ 
tries nouvelles ont ouvert aux produits ligneux des débouchés nouveaux, et 
utilisent couramment aujourd'hui des bois qui jusque-là étaient exclusive- 
ment destinés au chauflage. 

C'est ainsi, par exemple, que les taillis, les éclaircies pratiquées dans les fu- 
taies fournissent chaque année plus de a millions de mètres cubes de traverses 
de chemin de fer, plus de 700,000 stères d' étais de mines, qui faute de bouille 
auraient été consumés dans les foyers , et qui grâce à la houille sont vendus 
au prix des bois d'industrie. 

La vulgarisation du charbon minéral a donc concouru efficacement à l'éléva- 
tion du prix des bois d'œuvre, et, loin de déprécier les bois de feu, a créé pour 
une notable partie d'entre eux des emplois nouveaux beaucoup plus avanta- 
geux. 

L'inBuence que la consommation des étais de mines a exercée et exerce sur 
les forêts a eu en particulier pour résultat principal d'offrir aux produits des 
taillis, des éclaircies pratiquées dans les futaies, un placement facile et extrême- 
ment avantageux; de leur assurer une plus-value qui varie de 1 à 5 francs par 
stère , suivant l'éloignement des houillères. 

En adoptant le taux moyen de 3 Irancs et l'appliquant à la production totale 
annuelle, la plus-value annuelle ne s'élève pas à moins de 1,831,100 francs. 
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Celte prime importante offerte aux propriétaires de forêts a certaioemeot 
contribué à leur inspirer plus de goût pour la conservation, la culture et Tamé- 
lioration de letirs bois; à ralentir la marche desdéfricbements incoasidérés dont 
l'opinion publique s^est alarmée k |Juaieun reprises; le jour n'est pas éloigné 
où les particuliers, éclairés sur leurs véritables intérêts, s'efforceront de pro- 
duire avant tout des étais démine, et dans ce but reculeront dans une large me- 
sure r&ge de leurs exploitations. 

Ce rapide examen a fait voir que la diOusion de la boaiHe, loin de nuire à 
la production forestière, Ta au contraire éminemment favorisée ; que l'industrie 
minérale «t la propriété boisée, loin d'être rivales et hostiles Tune à l'autre, ont 
au contraire désintérêts communs, solidaires; que, sans les forêts, Texploitation 
des mines serait impossible, et, fait digne de remarque, les forêts devraient être 
conservées, améliorées, ne fut-ce que pour assurer la production régulière du 
cbarlton, de ce combustible qui au premier abord paraissait devoir rendre le 
bols Inutile et en abolir Fnsage. 

De cette rapide et Incomplète étude se dégagent quelques points principaux. 
II y a lieu maintenant de les rassembler, soit pour les mettre mlenx en lumière; 
soit pour en déduire les conclusions qui sont le but do ce travail. 

I. L'appréciation des qualités des différents bois employés comme étais de 
mines a fait voir que, pour certains usages déterminés, des essences diîes précieuses 
peuvent être absolument impropres (le Lêtre. par exemrple) pour les mines; 
qu'au contraire d'autres essences réputées secondaires ou accessoires peuvent 
rendre de sérieux et importants services (le saule, l'aune]. 

Elle montre que cette qualiflcation d'essences précieuses ou d'élite est essen- 
tiellement relative, qu'elle s'applique aux plus nombreux et aux plus importants 
usages, mais non i toas les usages auxquels les bois sont destinés. 

Appelé à faire choix des essences qu'il doit introduire ou favoriser, le sylvi- 
culteur s'inspirera toujours de cette règle et l'appliquera avec mesure. La négliger 
ou CD exagérer la portée, seraient des fautes également préjudiciables. 

IL Les propriétés mécaniques des lois ont été depuis longtemps déjà étudiées 
pn- des expérimentateurs divers : en général, elles sont suffisamment connues. 
La résistance à ]a compression ou h Técrasement a été jusqu'ici négligée, mais 
cette lacune sera comblée dans peu de temps, grâce aux expériences aussi nom- 
breuses que variées qu'a entreprises TAdministration des forêts. 
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U senti souhaitable que Vatt pât de même étudier avec soia las propriétés 
mécaniques du pin maritime , daas les différents états où il est livré au commerce , 
non gemmé, gemmé à vie, gemmé à mort Des données précises sur la résistance 
i la flexion, à k compression, qu'offre cette préeieuse esMoee dam les trois 
cas spécifiés, répondraient aux vœux maintes foie exprimés par las ingénieurs 
chargés de l'apimmammcment des hoaitières. 

» 
m. Les expériences déjà nombreuses, faites sur la conservation d?s bois- pré- 
parés à Taide d'antiseptiques, méritent beaucoup de confiance; mais, pour être 
absolument conclnantes, elles devraient être répétées dans plusieurs bassins 
différents, et complétées simultanément par Tobservation des* propriétés méca- 
niques (flexion, compression) de ces mêmes bois. 

IV. Le parfait, le complet écorçage du bois de mines est une des conditions 
les pTus essentielles poiu* retarder l'altération et la décompositioa des tissus G- 
gneux. n est généralement très-mal opéré. Les compagnies houillères ont un 
grand intérêt à user de rigueur, et au besoin & faire quelques sacrifices pour 
obtenir une meilleure exécution. 

V. Dans l'intérêt commun des honiltères et du recrû des taillis , on gagnerait 
à exiger que les perches, aussitôt qu*elles sont façonnées sur le parterre des 
coupes, fussent immédiatement transportées bors de forêt, ou au moinsdressées 
contre des supports verticaux Cgibets}, qu'on étabfirait çà et là, au furet à mesure 
des besoins et à peu de frais. 

Pour la conservation des perches, pour la croissance du recrû des taillis, 
rieo n'est eu effet plus préjudiciable que le séjour prolongé de ces produits sur 
le parle rre des coupes. 

Pour féviter, les propriétaires de bois et forêu doivent toujours oflrir aiu 
exploitants toutes les iàcifités désirables (places de dépôt, installations de 
gibets, etc.). 

VL Chaque année, U France exporte d'une part «fc reçoit d'Mdre part des 
étais de mines. 

Elle exporte princif alnottii des pcE^ies de petite et de moyenne dhDension; 
an contraire, elle ne reçoit guère que des perches de cat^ories n^Dérieuree. 
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Tout compte fait, importations et exportations compensées, elle produit plus 
d'élais qu'elle n'en consomme. 

Les étais de petite et de moyenne dimension sont principalement fotimis par 
les bois des particuliers; les autres par les bois domaniaux, communaux, et en 
général soumis au régime forestier. 

Dans ces conditions, quels doivent être le rôle et la conduite de l'État pro- 
priétaire de forêts P 

L'Etat, dont riutérëtse confond avec l'intérêt de tous, doit évidemment pour- 
voir aux besoins de la consommation générale; il doit en particulier assurer aux 
houillères l'approvisionnement d'étançons et de perches qui leur sont néces- 
saires, cherchant seulement à produire des bois des catégories supérieures, se 
bornant en un mot à suppléer à l'insuEEsance de Tinitiative individuelle. 

Or, ces élançons de grosses dimensions n'étant fournis que par des taillis ex- 
ploités à longue révolution et principalement par les édaircies périodiques des 
liitaies, feuilles et résineuses, il s'ensuit que l'État doit ou étendre l'application 
du régime de la futaie, ou tout au moins allonger les révoluUons des aména- 
gements en taillis sous futaie. 

VII. Les ingénieurs des houillères, appréciant la qualité des bois qui sont 
vendus au commerce ■ par unité de produits >, demandent qu'il soit donné à ce 
mode de vente une plus grande extension. — Le mode de vente ne saurait 
évidemment influer sur la qualité des bois, on l'a dit précédemment; mais on a 
dit en même temps qu'il peut influer sur le débit des étançons, tendre à 
l'améliorer, et qu'en déGnitive il contribue à faciliter, i simpliGer la réception 
des marchandises. Ce mode de vente, quand il est applicable sans danger, est 
d'ailleurs avantageux au propriétaire et au marchand de bois; il conviendrait 
donc d'en étendre l'usage dans les limites qu'assignent la consistance du peu- 
plement, les habitudes du commerce local, les difficultés de la surveillance et 
enfin les règles d'une sage prudence. 

Vill. Si les houillères ont pu économiquement ^er recaeillir sur toute 
l'étendue du territoire français, sur les points les plus reculés, jusqu'à 45o et 
5oo kilomètres d'elles, les étais qui leur sont nécessaires, elles le doivent évi- 
demment aux &cilités nouvelles que leur ont procurées le développement et 
l'amélioration du réseau des voies de communication de toutes sortes, routes, 
canaux , chemins dé fer. 
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' Desron&s forestières'.dbtitbo jiburstutsaÀsi'elichë laconAructioa ou l'amé- 
Ëoratioiij ont'oùveit Tactèâ 'desprincipaïU-nlBs^irs et les t>nt mis dii^cteineiit 
en communKatiobavWles'iiombretiseB Àrtëreâd'iine'TidnalHé (pli, deison c6té, 
se 'cotnpïëte et s'atnéliore aussi tsbaque jour, et, par suite, avee les canaux, lea 
chemins de fei', bref, srvec tous lés centres importants de consoiffimatiotlif. Le 
développement qu'a rt>çu le réseau des toîes ferrées dtn^nt'les dik dernières an- 
nées est considérable déjà : des lignes DoUTcttes sont encore' en voie de ooilfr- 
trttction. ■!■■■■' -, ■ ■ ■. 

La navigation, et surtout la navigation intérieure, sans être négligée, a été 
Aïoiâs favorisée. Elle continue à souffrir des inconvénieihs qui ont été signalés 
précédemment : chômages prolongés au cœur de i'hiver, insufiBtsance de l'ialimen- 
tation des cananx, msnffisstocè du titànt d^eàu normal, insuffisance des dimen- 
sions' deséclnses, aggravation des droits de navigation; etc.' 

' La navigation intérieure, il ne fant pas l'oublier, est plus nécessaire en FVance 
que dans les pays voisins, car les matières employées dans Tindtetrie y' ont' d4s 
distiuces pins longues à parcourir (i). L'expérience a démontré que les voies 
d'eau 'jMuvent seules procurer pdUr les marchandises encombrantes et de peu'dè 
videur le bon marché désirable. Sans doute, les chemins de fer rendent sous ce 
rapport des services signalés; mais si sur certaines lignes et pour certaines mai^ 
chaiidi8es,'iIs;offreAt an iiommerce des prix réduits et comparables à ceux de la 
voie d'eau, onpeM affîrmer que 'cet heureux ïésultàt estdA à la concurrence dés 
lignes navigables, de telle sorte'qtie ces dernières procurent au commerce Un 
double avantage, et par le bas prix qu'elles lui offrent et par ceux qu'elles, lui 
assurent indirectement sur les chemins de fer concurrents. 

Parmi les améliorations projetées au profit de la navigation fluviale, la pins 
sérieuse, la plus importante pour le transport des étais de mines et même pour 
la houille, est sans contredit l'ouverture du canal dit de Grande-Ceinture. 

Ce canal prend son origine, au nord, à Ahhécourt sur le canal de Manicamp- 
Saint-Quentin (route de Mous et Valencieunes à Paris]; [il se dirige sur l'Aisne 
par la vallée de TAilette, et rencontre le canal latéral à l'Aisne (édinse de 
Bourg]. Cette section réalise l'ancien projet du canal de rOise M'Aisne. 

De Bourg à Vitiy on utilise les canaux existants (latéral à l'Aisne, TAisne i la 
Marne , latéral à la Marne) , qui seront mis en harmonie avec les autres parties du 
canal projeté comme tirant d'eau et dimensions d'écluses. 

(i) Voy. p. 91. 
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De Vitry, le canal se dir^e sur l'Aube qu'il atteintau viUags àa MoivaiBbeTt 
ft qu'il remonte jusqu'à Magniçsouit ; puis il gagne le canal 4s Bouzigogae lyrài: 
a^ttnr coup^Jecanalde la,H4nt^*SeineÂ Vernènes «a aQUMiJ.df' 7ir«;yqiH .■ 

De Gannigny, point d'iiUfirsectioades canaux de Gkaadp^kÀtitureet'JeBaar- 
goigne, la nouvelle voie sujit le canal de Boui|;ogna :et IToitoe «analïsÀe ^icqu'ati 
port deiC^zy . pui^ elle court versle canal de Bnare^pi'alls att«ÎDt k-CrnSsoM prèa 
de fiuges, où aboutissent JLes caiiaiu de Briain, du Loiilg et d'Oriiéans. 

Le tirant d'eau serait de s mètres et les écluses auraient S'.So de .laimjaiiij 
4e wètirw,(lp.loï»gMeuR. 

^icesconditîoiif., Uicaaal de,Qrande-Geinture:adiaeacût'l09 bateawtrdu Mord 
avaftiflWT cbaïgsïïiept ïpaxiwum. , . ' i . u ■■■ ., 

ÇfAsid^ée dans sopecbemlt^, eette grande artère pvaepar&uprès.Cbaaoyi;^ 
Laon. Reims, ChAlond-sur-Mante, Vîtry, Arcisi, Troyos. Joigny e( Hoittacgift. 
Cj&mU eptre eux l'Oise canalisé^, i'Ajsnei U Alarae, i'Aoho^ la haute Seuie, 
nro4)i«,,le9 canaux de l'CUse, des Ardeiw^, .de la Marne au Rhin, de Bown 
gagne, dulfOing, de^Briare et d'Orléans; desserties inasisi& forestiers de Chminyï, 
3iiot'7Gobain, Samoussy, la montagne de I^oims, les nwerajs delà Cbampame-, 
l^f|Qr£ts de Trois-Fontaines, du Grand-Orieyat, dXttbe, deU ViUolte, de UonT 

Qe seul énoncé fait resseQlii,t(mterimp<Htaace4itpi^tetlmpi<éde«(Avwh 
tMgfiâ, .qu'eg recueilleraient le^ propriétaif^a de boia. 1» woepee d'étlis de 
mtnea, aiosi qup les compagnies hoHiU^:ea du Nord., 



y Google 



NOTES ANNEXES. 



, Google 



— 108 — 
EFFETS DE L'IMMERSION 

irÉTAIS DE CHÊNE 

PKHDttTT QUlTtl lOVBS 

dans des tolations de saiftae de fer à des titres dioen (i). 



EXPÉRIENCE DE JUILLET 1870. 
(Sept ou Joiwvatioiu J 



Motioa da 170 gnunma» pw lUra d'un . . 



BisuLUT. La idlation ao titre de 170 gnmuaes de aalfate de fer par litre vint 
celles anz titres de aaS, 3oo et &oo- 



{il Lu différeot* éduntiUoiu nentûanii dtiu ce ubleMi et dini les ubleani «ùftati, rdonit du* Tonlrt 
ci adoplÀ, BffUtat à fEi^Miitiod. 
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EFFETS DE L'IUHËKSION 

D-ÉTAB DE CHÊNE 

VBHOAMT I»nX JODBS 

dont des solutions de sulfate de fer à des titres divers. 



EXFËRIENGB O'AOÔT 1871. 

(Sa ont tabtenaàùta.) 



Boii luu privation . 



SelntioD dsSogfamoKèdanllkieiMrlitnd'Qni..; 



I 401 i/3 potmi Duré» : S wi. 



•■•© 



-© 



' msin.f AT. La Bolation k nimn de 5o grtmmto de BOlftter de &r pu- titre d*«aa \ 

cellet de loo, 300, 3oo et &00 grammea. ■' ■ ^ ' • 
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D-ÉTAIS DE Ch£nB 

dans des solationt de salfate de fer à des titres divers. 





ESFÉBIEBCE 
S<ihtl<.t.oot>unM>. 


(H- a.) 




m 

© 

■ ■ ^ 

© 

© 
© 


© 








deijoon. ^ 








'^- 


TVfTttTATTi It!'MBiflirfi'^^i dâ l' jour cv "i^ma. ^[y j^2 hoiiroi duts 1a MlatioQ Is 
dans les solutions même les pliu fortes. ,^ , _„ , ,, ,, .,:, ] ,. 
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ÉF^ÉÎ DE li'HUMibrffe'"^ 
ou DE LA„5ÉÇPEBB;SSB B(\fefABLES 

...',v, , .aBl»<Vts«MilM^ 't' .M.A .. I .nn'. 

,I.'I IV ! ■ ■ ■'■■ ./ ■ 

âaiu afie'sotation Sêlâlfate de fer à 200 gmmmei par titre. 



! . 1 






EXPÉRIENCE D'AOÛT 1871- 






|ir7.) 






■•■■i 




i 

is 
î 




' '■■ ..... 


1 

i 


^ ■ ■ 


■ ■ — ■ - 


' 


tw et chuK mu riHiMnioii ^^ 


«• 










FSsÙltàt! I^eBet'de ltmmersioD''és:t'BenBibiemeiit le même 

monitlés. ' "■' ' ' ■ ■ ' ' ' '■■■■ '■'''■* 


sur les boû secs et 
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EFFETS DE L'IMMERSION 

D'ÉTAIS DE CHÊNE 

PERDUT mre DtmiB tabubu 

dans on bain de goudron à différentes tempénUares. 



fioi) «au prJptntioD.. . 



ChanfiU pré^iblement pub iaimergi 3o'. 



Immergé 3o' dtani ]« goadrui frnd, pnii 
cbauECi 



EXPÉRIENCE D'AOÛT 1871. 



GODDHOH 
£!)• 10.) 



RÉSULTATS, Le gondroanage des bois secs et moaitlés produit le même insultât. 
L'ùmnersioD de i5' oa au moins celle de 3o' vant celles de i heure «t 3 heures. 
Le goudron à la température de i4o° conserve mieux le bois qu'à i5' ou que Iroid. 
La simple immersion de 3o' dans te goudron froid double la dorée. 
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EFFETS D» GOUDRONNAGE ET DU SULFATAGE 

SDR 
DES ÉTAIS DE CHÊNE Et DE PIN. 





EXPÉRIENCE DE DÉCEMBfiE 1867. 




CH&NB. 


PDI StLVEStRB. 
(HMl.J 




(Ifl.) 


(«•s.) 




Bcù non prëfÉTé. 


• 


® 


• 








Imners^ ■ beona <hiu on biin de gou- 


# 


m 


• 




dron à lO* 




.... 




m 
m 






















Iramarad i (bii peiulaiil i beare i 8 jonn 


# 




• 




iDunergé pendant 8 jonn d«Di un bun da 
nllaUde fer i ioo gramme». 


© 


® 


• 




RÉSULTAT. L'immersion dans le 


HoadrOD conserve 


bien le chêne, m 


ins bien le pin. . 




Le sulfatage est plas efficace qa 


s le goudronnage. 
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6FRET» DiH SULFATE DE FER 



iSogr. Son p. 



4.1KHI 



RéSDltats : 

iLît darée des bois traités au sulfate de fer étant représenté!: par i 

Celle dca bo!s traités à la chaux serait de o . 68 

[ La durée des bois traités an sulfate ie fer étant repr-ïseuléë par i 

(■ CeWfrftwIww i n iki» i> U «kêan «awit-dfc. . ^.. t .37 

Digilizcd by ^OOQ IC 



ET DE LA CHAUX. 



DE DÉCEMBRE 1874. 



ihueubiou bB 4 jouns. 



o 



fvnhtttnbf. ptrullrtntt, 



IMMERSION t)E S JOURS. 



O 



o 



RisCLTATS : 

i La durée des bois sulfatés étant représentée par i 

( Celle des bois cbaulés serait de l>4a 

i La durée des bois sulfatés étant représentée fiar i 

t Celle dft hoiff rhwiliSt wTti' d& • ■ i.i& 
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EFFETS DE DIVERSES PRÉPARA.TIONS 



1° ËAn DE HiNB. — Les bois sont plongea pendant lo jours dans un bassin qui reçoit les eaux à la 

sortie de la mine; 
3* GoosEON. — Bois secs, chauffés modérément dans nne étuve, puis plongés pendant i heore dans 

du goudron k 30° et 3o°, puis chautFés de nouveau; 
3° Svlfiltb se cuimB. — Bois plongés dans un bain de sulfate de cuivre à 100 grammes par litre et 

pendant a jours; 



GODUK». CABBOKS&TIOB. 



o 
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SCR DES ÉTAIS DE DIFFÉRENTES ESSENCES. 



i" SoLFATB DE FBB. — Boîs ploogés dftDS QD buD de sulfate de enivre h 300 grammes par litre et pen- 
dant 3 jours; 

5* C&BBONis&TiON. — Brftlés sar une épaisseur de l à s millimètres sur un feu de bois ardent; 

6° Cebosotb. — Plongés a jours dans la crésole impure du commerce ; 

•j* Chlcaork di eihc. — Plongés dans un bain de chlorure à 100 grammes par litre (chlorure des- 
séché). 



UD nSHISE. 



Lecblonira de tinc augmente la dorée dn chêne d*Di le rapport de.. 

Suiratv^ de ter 

Snifate de caiTK 

CràMDte 

Goudron 

Carbonisation et ean de mina 



' Le boU non préparé étant pourri aprb* 1 aoa i/a, la créoaote augmente la 

durée du jiio dans le rapport de i à 3o 

Chlarare de tinc il i3.33 

Goudron il i>66 

Sdfaia de fer iki 

Sulfate de cuivre 1 ii.96 

C*rf)oaÎMtion tl >.5o 

Eau de mine 1 à 1 

La créosote augmente la durée de l'anne dsni le rapport de.... 1 1 16 

Chlorure de »inc 1*1 3.33 

Sulfate de cui*re il i-H 

Sulfate de fer. 1 1 ».9 

Goudron. ifca.8 

Caibonmtion ils 

Le cblomre de linc augmente la durée dn hêtre dans le rapport de. i Ix 

Sulfate de cuivre 1 13o 

Créosote i à y.So 

Sulfate de fer. il 3.i5 

Goudron il 3. ^ 

Carbonisation il i-66 

Eau domine » 
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EFFETS DE DIVERSES PRÉPARATIONS 



CBL01IUR£ 



o 



o 



o 
o 
o 



o 



o 
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SUR DES ÉTAiS DE DIFFÉRENTES ESSENCES. (Suite.) 



ll£5ULTAXS. 



Le clilomre de zinc augmente la durée ilu l'acaem dana le rapport de., i à 3a 

Statue decniina 1*5.71 

Sulfalede fer 1 à 3.87 

Carbonisation 1 à a. 77 

Goudron 1 i ]X>6 

Gréowle ,...,...,. i^à 1.71 



Le chlorure de zÎdc augmeute la dures du diariiie dau» le rapport de ■ i v 

Sulfata i!c fer. 1 à 1 

Gou JroiJ à 3.75 

Cr&i30te.. uhi- 

La créosote augmente la durée de l'érable dans le rapport de t i 11 

SuUatQ de cuivre 1 ii 

Goudron 1 à 3.ii 

Carbonisation et eau de mine l' à 1 



Le goudron augmente la durée do 

Sallate de enivre 

Suifalc de Ter 

Elau du mine 



dans k rapport de.. . 



ii33 



Le sulfate de fer a 1 
Sulfate de cutire . . 



c la durée ilu tremble dans te rapport de i i i< 



Le chtomrc dr linc augmente la durée liu bouleau dans le rapport de 1 iix 

Sulfate de fer. 1 * io 

Sulfate <Ie cuivre 1 â 3.5 



I Le sulhrtc de cuiireaagiBeDle la durée do peuplier dans la rapport de làf 

) Snlfâte 4e fer i * î.5 

I Goudron i à i.5 

1 Le anlfalB de fer augmente la durée dp l'alisier dans le rapport de 1 àt 

î Chlorure do tÏQC " ** 
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RÉSULTATS. 

I. — L'immersioD des bois, pendant 13 heures, daos une solution de sulfate de fer an 
titre de 5o grammes de sulfate par litre d'eau, coaserve anssi bien tes tissus lignenx que des 
immersions ptas prolongés dans des solutions plus saturées. 

n. — Une immersion ainsi exécutée augmente la durée du bois dam le rapport moyen 
de 1 à 16. 

m. — Que les bois soient secs , on mouillés , on même chanGTés avant l'immersion , l'eflet 
du sulfatage est toujours le même. 

IV. — .Une immersion de âo minutes dans nn bain de goudron suffit pour en pénétrer 
les bois. 

V. -T- La durée des bois goudronnés augmente très-sensiblement à mesure que s'élève ta 
température, du goudron employé. (Au moins jusqn'à ta limite de i4o degrés.) 

VI. — Que les tK>is soient secs, ou mouillés, ou diaufiés k t'étuve avant le gondronnage, 
Teffet est le même. 

Le goudronnage augmente la durée des bois dans le rapport moyen de 1 à a. i5; soit 
8 fois moins que le sulfatage. 

Vn. — L'immersion des bois de différentes essences dans des bains d'eau de chaux k des titres 
divers produit des effets bizarres , anormaux , qui devront être confirmés par des expérience» 
nombreuses et surtout très-variées. 

Jusqu'ici 00 a constaté que , suivant les essences, le degré de saturation da bain tantAt aug- 
mente, tantôt diojinue la durée des l>ois immei^s. 

VIII. — Jusqu'à plus ample information l'intensité des effets du chantage peut être com- 
parée k celle du sulfatage. 

IX. — Suivant les effets qu'elles produisent sur les tiois, les diverses préparations expéri- 
mentées peuvent être classées dans Tordre ci-après : 

1* Chlorure de zinc. — Bois plongés 3 jours dans un bain de chlorure k raison de 

100 grammes par litre. 
-}" Salfaie de caîvre. — Bois plongés dans un bain de sulfate de cuivre à 100 grammes 

par litre et pendant 3 jours. 
3* Salfaie de fer. — Bois plongés dans on bain de sulfate de fer k 300 grammes 

par litre et pendant 3 joars. 
i." Créosote. — Plongés pendant 3 jours dans ta créosote impure du comtmerce. 
5° Goiu&vn. — Bois secs, chauffés modérément, dans une étuve. puis, plongés pendant 

1 heures dans du goudron k 30 et 3o d^és, pub chauffés de nouveau. 
6° Carbonitation. — Brûlés sur une épaisseur de 1 à 3 millimètres sur no feu de bois 

ardent 
7* £aa de mine. — Plongés pendant 10 jours dans un bassin quj reçoit les eaux extraites 

de ta mine par tes macliioes d'épuiseméot (i). 

[i) On a MiutaK qiM dam Ica poiu et galeries de mines le* bdi qui sont conitamment inmei^ du» l'ean 
M conierveot auei bien i c'e*t ce rësulUl qui a suggéré Tidée de l'eipénence indiquée. 
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PONÇAGE DES PUITS. 

NAPPES D'BADX SOUTERBAINES OU NIVEAUX (.). 



Ici, i) est aenlement qneatioD des eaux qui, çà et là, t'échappent de Guum ou résultent 
dIofiltratioDS locales. 

Dans le bassin du Nord, on reucoatre, en outre, eu quelques enditàts, de véritables cours 
d'eau soutemios qui circulent dans les coucbes perméables du sol : nappes ariéùenues que 
dans le pays on nomme niveaux et qui, perforées par un puits, déversent jusqu'à i5 et 
ao mètres cubes d'eau par minute. 

On ne saurait se faire une idée des difficultés, des vicissitudes, des dangers que présentent 
le» travaux d'épuisemeot, quand dans le fonçage d'une avaleresse il s'agît de traverser l'un de 
cet niveaux. 

A la fosse de Saint-Saulve, par exemple, la poissante compagnie d'Anzin a dA,en pareille 
occasion, foncer, k 3o mètres de distance du puits principal, une avsJeresse auxiliaire, 
installer des pompes de o", 70 de diamètre, de a à 3 mètres de course, débitant à6 mètres 
cubes d'eau par minute, aoit 691,200 hectolitres par jour; quantité bien supérieure i celle 
dont la ville de Paris a chaque jour besoin pour arroser toutes ses mes et promenades, 
approvisionner tontes ses fontaines et pourvoir, en un mot, à toutes les nécessités d'un service 
qui intéresse une population de plus d'un million d'habitants. 

Pour être assurée de poursuivre sans interruption d'aussi gigantesques e&brts, la compa- 
gnie avait organisée dix chaudières de 67 chevaux l'une, soit une force de 600 chevaux. 
C'est ainsi qu'elle a vaincu toutes ces difficultés et qu'elle est restée maîtresse du terrain. 



(1) Va;, p. 11. HamiJili à€t gai 
FontK. — Était de mine). 
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RIVIÈRES ET CANAUX. 



TRANSPORT DES BOIS ITÉTAIS D£ MINES. 
Droits <U navigatiott. 



àm 

Fleatei, rirîires et 

Canani «t riTitm un- 

Canal de rOorcq 

Ciiul de Ronbaii. - - 
Canal de Sambn.... 
Cand de Sombre i I'^h. 
Scalpe inférieiiTe 



DROIT AO PROFIT 



OBCmTITtOIS. 



Marchand i»M de i" et™. 

île 1* d- 

(l»<ri») 

Tcaiaa et radunx. 

Marcbandiaw de ■" d"* 

de^d*. 

Ttaînt et radeaux 

B(ÙilbrAler 

Charpente 

Boii de tonte nature. . . , 
BoûeD^rume 



o'oor 

001 

e oos 

005 
003 
DOS 



O'IS" 
15 
30 
13 
Ib 
01 



Pu «HH •> ru > UbaltoH [■). 



Putaui •« pu E taiMkm [S)> 



(.)C.I«M>«t& 

(i)Tuifd«n 

(1] Li halag* ut «Mi l uabtaUl» CMp*t»- 
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SOUTENEUËNT DES- GALERIES DE UINEIS. 

ESSAIS DE SUBSTITOTION DE FER AU BOIS. 



Dans certaiaes galeries creusées au milieu de terrains moavants et pressées sous ie poids 
d'éboulemenls contiiias, il est extrêmement difficile et coûteux d'entretenir le boisage destiné 
i protégée les voies de communication permanentes. 

Le mouvement contiDuel irrégulier de ces galeries, superposées & d'autres travaux d'exploi- 
latioD très-rap proches , se permet pas de constmire des revêtements de maçonnerie on des 
ToA(es. Ces ouvrages, d'une inflexible rigidité, ne peuvent se prêter aux déformatious que 
subit une galerie sous le poids des terrains encaissants; pour une même section ntile, elle» 
codtent plu* cher que le baisse- 
On peut citer comme exemple ane galerie de roulage longue de 3oo mètres environ, 
tellement éboulense que les étais de chéue y résistaient dix mois au plus et que l'entretien du 
boisage exigeait la présence continue d'une équipe de quatre boiseurs et de trois routeurs pour 
l'enlèvement des déblais. 

La roche, sans consistance aucune, formée de schistes noirs, luisants, se délitant en lames 
de couteaux, nécessitait parfois un coffrage, c'est-à-dire un garnissage complet en psJplanches 
jointives. Des ouvriers d'élite pouvaient seuls exécuter ce travail délicat, et encore deux 
bcHomes habiles, occupés ensemble, n'ont-ils jamais pu, en huit heures de travail effectif, 
poser pins d'un cadre c(unplet avec ses garnissages , c'est-à-dire avancer de plus de o", 70. 
La pose d un de ces cadres revenait au prix suivant : 

■ boUenn i l'avancement A A fr. 7$ ceuL g'5o' 

I demi-roideiir à renlèvemenl des di^blaû à 3 fr. io ceaX. 5 10 

3 moDlanb eo chEne de i',i6 sur 18 centimètres de diamètre. 1 5o 

I cbapeaa, chêne, de i',65 1 oS 

10 palfdancbei. chêne, de ■'',65 tôt iS eoiiUnilra et A ccntïmïlrM, 
i 3A c 



Total ai g& 

Soit psr mètre d'arancament 35 65 

L'avancement journalier ponr quatre boisears étant de l'^.do, les 3oo mètres de 
galerie étaient en moyenne reboisés à neuf à peu près tous les neuf mois, soit , par an , une 
dépense de âo,ooo francs, ou de 5o francs par mètre. 

Dans des conditions semblables, en présence d'un semblable entretien qui, malgré une 
■nrvdllance incessante, n'exclut pas toute chance d'accident local ou d'accident, on n'hésite 



, Google 



114 — 

BFI^E;TS DilJi SULFATE DE FER 



EXPERIENCE 






160 gi. 3oo gr. 



par lîtrB- pu 



RbSDLTATS : 

„, . ( La durée des bois traités au sulfate de fer étant représeatéc par 1 

Chêne .... 1 

( Celle dés bois traités i la chanx serait de o . 68 

j La durée des bois traités au sulfate cfe fer étant représentée par i 

I CeBe«fe»"lww-lr»it é» i>to<àMtt»anwtdft. 1 .27 
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ET DE LA CHAUX. 



DE DÉCEMBRE 1874. 



IMHE'RBIO'^T bB i lOVIlS. 



IMSBRSION nS S JOURS. 



o 



o 



o i 



RisrLTATS : 

i La durée des bois sulfatés étant représentée par i 

! Celle des bois cbaulés serait de l . 4a 

i La durée des bois sulfatés étant Tpprésentée par l 

( CcUe diT hw» yhi i nH % aeriU d& 1.48 
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EFFETS DE DIVERSES PRÉPARATIONS 



i' Eau db uns. — Les bots soDt plongés pendant lo jours dans un bassin qui reçoit les eaux à la 

sortie de lamine; 
a" Goudron. — Bois secs, chauffés modérément dans noe étuve, puis plongés pendant i heure dans 

du goudron à ao" et So", puis chauffés de nouveau ; 
$' SoLFATK DB ccimE. — Bois ploDgés dans un bain de sulfate de cuivra à loo grammes par litre et 

pendant 3 jours; 



o 



GODDROlr. CABBOnSATIOR. 
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SDR DES ÉTAIS DE DIFFÉRENTES ESSENCES. 



i" SoLFATi DB FBR. — Boîs ploDgés dant ua bain de sulfate de enivre k 300 grammes par litre et pen- 
dant 3 joars; 

5* CiBBOHisATiOH. — Brâlét sur une épaissear de 1 à 3 millimètres sar an feu de boîs ardent ; 

6' CuBOSOTE. — Plongés 2 jours dans la crésote impure dn commerce ; 

7* Chlosdsz di uhc. — Plongés dans an bain de chlorure à 100 grammes par litre (cblorure des- 
séché]. 



UD DE lOHB. 



Le cblomre de line augmente la durée du chioe dans le rapport de . . 

Sulfata de Ter 

Soifate de enivre ■ 

CréMote 

GoudroD 

Carbonisatioii et eau de tnio». 



ki8.5 
à. 9 



/ Le bob non préparé étant pourri aprbt 1 aoa 1/3, la crjosole aDgmeiite la 

durée du plu aani le rapport de i à 3o 

Chtorare de une ta i3.33 

Goudron 1 i i.66 

Sulfate (le fer ikl 

Salfate de cuirre i à 1.96 

CarboDJMtÎDa ili i.5o 

Eau denùoe )à 1 

La créoMte augmente ta dorée de l'aune dana le rapport de. 1 à 16 

ChlomTe deiinc là i3.33 

Sulfate de cuivre i i 6.ti 

Snllate de fer. 1 lu .9 

Goudron iàa.8 

Carboniaalioii ib> 



Le chlomre de aine augmente la dorée du hêtre dani le rapport de. ■ 

Sulfate de cuivre 

Créosote.. 



I i 7.50 



Sul&te de fer 1 à 3.i5 

Goudron 1 à 3. ^ 

Carboniulion '* «-CS 

Eau deoune ' 
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EFFETS DE DIVERSES PRÉPARATIONS 



CBLnBDRS SULFATE StJLFiTE 



CRÉOSOTE. GOU;>ilO.'(. CinflOSISiTION. 



o 



o 



o 

o 
o 



o 



o 
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SUR DES ÉTAIS DE DIFFÉRENTES ESSENCES. (Suite.) 



pubpaitvykm. 



Le cblarure de linc augmente lu durée du l'acacia dana ta rapport da. i i 3a 

SolDite da enivra. i i5.7» 

Suiraledefer i i 3,87 

Carboniastion 1 i i.77 

Goudron là ?<o6 

Créosote i.hi.71 

Bunde-mùe il 1.66 

Le chlorure de ziac augmeote la durée du charme dans le rapport de. 1 kx 

Suifale Je fer 1 à 11 

Goudron là 3.7! 

Ctéoiote ik-3. 



La créosote augmente la durée de l'érabli: dans le rap[iort de làii 

Suliàtu de cuiïre 1 i i 

Goodion là 3.iâ 

CarboDiiation et csa de nilnc lè ■ 



Le gondron augmente In durée du 

Sulfate de cuivre 

Suifalc de Ter. 

Elau de mine 



dans 11: rapport do. 1 à 3.8 



Le sulfate de fer nii^mi'ntc la durée du trrmbledaus le rapport de 1 1 10 

SuIfliU de cut»re 1 à 10 

' Goudron 1 à i.S 

[ Lechlornr' de linc augmente la diircc l'.a bouleau dans le rapport de 1 àx 

{ Sulfate de fer 1 à io 

f Sulfate de caivre 1 à a.5 



I Le lulfatc de eoiTrc B«gineitl« la durée do peuplier dans le raj^rart de. . 

) Sulfate de fer 

I Goudron > 



là ^.5 
là 1.5 



i Le aulfaHS de fer augmente la durée dr: l'alisier dans f e niqmrt de 1 an 

\ Chlorare de lioc làtr 
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RÉSULTATS. 

1. — L'immersioD des boia, pendant i3 heures, dans ane solatioo de sulfate de fer an 
titre de So grammes de sulfate par litre d'eau, conserve aussi bien les tissus ligneux que des 
immersions plus prolongés dans des solutions plus satarées. 

n. -~~ Une immersion ainsi exécutée augmente la durée du bois dans le rapport moyen 
de 1 à i6. 

m. — ■ Queles boissoientsecs, on mouillés, ou même cbanfTés avant l'immersion, l'effet 
du sulfatage est toujours le même. 

IV. — Une immersion de 3o minutes dans an bain de goudron suffit pour en pénétrer 
les bois. 

V. -:- La durée des boïs goudronnés augmente très-sensiblement à mesure que s'élève la 
température, du goudron employé. [Au moins jusqu'à la limite de i4o d^és.) 

VI. — Que les bois soient secs, ou mouillés, ou chauffés à l'étuve avant le goudronnage, 
l'effet est le même. 

Le goudronnage augmente la dnrée des bois dans le rapport moyen de i as. i5; soit 
8 fois moins que le sulfatage. 

Vn. — L'immersion des bois de différentes essences dans des bains d'eau de chaox à des titres 
divers produit des effets bizarres, anormaux, qui devront être confirmés par des expériences- 
nombreuses et surtout très-variées. 

Jusqu'ici on a constaté que, suivant les essences, le de^ré de saturation du bain tantAt ang- 
snente, taolAt diminue la dnrée des bois immei^és. 

Vni. — Jusqu'à plus ample information l'intensité des effets du cbaulage peut être com- 
parée à celle du sulfatage. 

IX. — Suivant les effets qu'elles produisent sur les bois, les diverses préparations expéri- 
mentées peuvent être dassées dans l'ordre ci-après : 

I* Chlorure de zinc. — Bois plongés s jours dans un bain de chlorure à raison de 

100 grammes par litre. 
-3' Sulfate de cuivre. — Bois plongés dans un bain de sulfate de cuivre à loo grammes 

par litre et pendant 2 jours. 
3" Sulfate de fer. — Bois plongés dans no bain de sulfate de fer à aoo grammei 

par litre et pendant 3 jours. 
4* Créotote. — Plongés pendant 3 jonrs dans la créosote impure du commerce. 
5° Goudrvn. — Bois secs, chauffés modérément, dans une étuve, puis, plongés pendant 

L heures dans du goudron à 30 et 3o d^és, puis chauffés de nouveau. 
6' Carhoniiation. — Brûlés sur une épaisseur de t à 3 millimètres sur un feu de bois 

ardent. 
7' £aa de mine. — Plongés pendant 10 jours dans un bassin qu^ reçoit les eaux extraites 
de la mine par les machines d'épuisement (i). 

(1) On a conittU qae dus le* paits et galeries de mines lea boia qui sont coiuUmment inuuergii du* TcMi 
se coiuerrent iHet bien -, c'est ce résnllat qui « suggéré l'idée de l'cipérience îndiqnée. 
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PONÇAGE DES PUITS. 

NAPPES D'EAUX SOUTERBAINES OU NIVEAUX (i). 



Ici, il est seulement question des eaux qui, çà et là, s'échappent de Gssures ou résultent 
d'infiltrations locales. 

Dans }e basdn du Nord, on rencontre, en outre, en quelques endrtHts, de véritables cours 
d'eau souterrains qai circulent dans les couches perméables dn sol : nappes artésiennes que 
dans le pays on nomme niveanx et qui, perforëes par un puits, déversent jusqu'à i5 et 
90 mètres cubes d'eau par minute. 

Oo ne saurait se faire une idée des difficiJtés, des vicissitudes, des dangers que présentent 
les travaux d'époisemeot, quand dans le fonçage d'une avaleresse il s'agit de traverser l'un de 
ces niveaux. 

A la fosse de SaintSaulve, par exemple, la puissante comp^piie d'Autin a dA , en pardlle 
occasion, foncer, à 3o mètres de distance du puits principal, une avaleresse Auxiliaire, 
installer des pompes de o*, 70 de diamètre, de s i 3 mètres de course, débitant 48 mètres 
cubes d'eau par minute, soït 691,200 hectolitres par jour; quantité bien supérieure k celle 
dont la ville de Paris a chaque jour besoin pour arroser toutes ses rues et promeaades, 
approvisionner tontes ses foniaines et pourvoir, en an mot, à toutes les nécessités d'un service 
qui intéresse une population de plus d'un million d'habitants. 

Pour être assurée de poursui^Tc sans interruption d'aussi gigantesques efibrls, la compa- 
gnie avait ot^nîsée dix chaudières de 67 chevaux l'une, soit une force de 600 chevaux. 
C'est ainsi qu'elle a vaincn tontes ces difficultés et qu'elle est restée maltresse du terrain. 



(1 ) Voy. p. 13. Haaââiti da gattritt, 
FonÉTS. — Étais de mine». 
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A l'appui de cette ootice ob( été dressés, au nombre de seiEe, des cartes, plane, coupes 
et élévations dont l'énuniératîon suit : 

1* Carte de la production et de la consommation des étais de miaei en Prance- 

9* Courbe figaralire de la consommation des étais de mines en France de 1787 k 1876. 

5* Plans, coupes et'étévalioas de différents types de galeries de mines (13 planifies]. 

i' Coupe des g^tes houillers d'Aniche (Nord). 

5' Carte da bassin booiller dm N«*d. 

Ces plancbei, en raison de leur importance, n'ont pn I 
jointes à celte notice. 
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